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AVANT-PROPOS 



L'attention publique se dirige depuis quelques an- 
nées avec une vivacité bien légitime sur l'histoire du 
règne de Louis XIV ; d'éminents écrivains, parmi les- 
quels il suffit de citer MM. Victor Cousin et Sainte- 
Beuve, ont écrit des pages fort remarquables sur di- 
vers points de ce règne qui occupe une si grande place 
dans les annales de la France ; d'importants travaux 
ont été entrepris dans le but de faire connaître les 
efforts de l'administration et de la diplomatie; on 
remonte aux sources; on interroge tous les témoi- 
gnages contemporains; plusieurs éditions siniultanées 
des Mémoires de Saint-Simon viennent se disputer, 
jusque devant les tribunaux, les suffrages des lecteurs ; 
Je Journal de Dangeau est pour la première fois publié 
en entier; on annonce une réimpression de cet amas 
de vers écrits par Loret, sous le nom de la Muse his^ 
torique, et devenu bien rare et bien cher*. Des sa- 

^ Un éditeur, aussi actif quMntelIigent , M. Jannet, a 
mis sous presse une réimpression en quatre volumes, grand 
in-8^, des Lettres en vers de Loret ; elles offrent une source 
des plus abondantes en renseignements curieux sur Vhis- 
toire anecdotique de seize années au commencement du 
grand règne (4 mai 1650 au 28 mars 1665). Cet ouvrage, 
en trois tomes in-ïolio , a subitement excité la convoitise 

a 



II AVANT-PROPOS. 

vants feuillettent les archives^ en retirent des pièces 
oubliées jusqu'ici dans la poussière et les mettent au 
grand jour. Parmi ces publications d'un prix véritable 
pour l'histoire, nous rappellerons seulement la Corres- 
pondance administrative sous Lottis XlV, que M. Dep- 
ping commença à éditer pour la collection des Docu- 
ments sur r histoire de France , et dont le quatrième 
volume vient de paraître, la tâche entreprise par ce 
laborieux érudit et interrompue par sa mort, ayant été 
continuée par son fils. 

Le recueil que nous offrons au public est d'un genre 
moins grave, mais il peut toutefois, nous l'espérons, 
avoir son utilité. 

On n'ignore pas qu'il existe des recueils manuscrits 
plus ou moins étendus de ces chansons qui, peu nom- 
breuses sous Louis XIII, se multiplient pendant toute 
!a durée du règne de Louis XIV, ne perdent rien de 
leur activité et de leur acrimonie pendant l'époque 
de la régence, et se prolongent, quoique bien réduites 
eh quantité, à travers tout Iç dix-huitième siècle jus- 
qu'aux premiers jours de la révolution. 



des bibliophiles au point que , marqué seulement au prix 
de I& à 24 franes dans la dernière édition du Manuel du 
Libraire, U s'est éVevé à 339 francs à la vente Walckenaër, 
à 545 francs à celle Armand Bertin, et à 1,055 francs à 
celle de M. Leroux de Lincy. Une bonne notice sur Loret 
et sur son livre se rencontre dans les notes fort intéressantes 
qoeM. Léon de Laborde a jointes à son écrit sur le Palais- 
Mazarin (1846) et qui ont malheureusement été tirées à 
très-petit nombre. On peut consulter aussi le Catalogue des 
livres de M. Bazin, n^ 752, et le travail de M. Pezet : Re- 
cherches sur l'origine des journaux^ et esquisse historique 
sur Jean Loret, Bayeux, 184îl, 72 p. in-8. 



AVANT-PROPOS. III 

Des copies de ces ehoMomùers se trouvent parfois 
dans des bibliothèques publiques ou chez quelques 
amateurs; l'exemplaire le plus complet est celui quV 
vait fait transcrire^ pour sa satisfaction personnelle^ le 
ministre Maurepas ^ Grand amateur de ces bagatelles 
rimées^ cet homme d'État frivole , auteur lui-même 
d'un couplet méchant qui lui valut une longue dis- 
grâce •, n'avait rien, négligé pour avoir en ce genre 
une collection à laquelle rien ne manquât. 

^ Ce recueil, connu aous le nom de Recueil de Maure-' 
pas, se compose de 44 volumes in-4, avec deux volumes de 
musique et deux volumes de table. Sorti pendant les trou- 
bles révolutionnaires d« la bibliothèque qu*avait laissée le 
ministre qui Pavait fait exécuter à grands frais, il devint la 
propriété d'un bibliophile zélé^ de Méon, et à la vente des 
livres de cet amateur, opérée en 1S03, les 44 volumes fu- 
rent acquis au prix de 2,350 francs pour la bibliothèque de 
la rue de Richelieu. 

M. Jannet, dont nous venons de signaler Tactive et har- 
die initiative, annonce la publication de ce Recueil célèbre. 
Elle formera 6 volumes in-S, au prix de 26 francs chaque ; 
il ne sera tiré que 200 exemplaires. 

' Madame de Pompadour avait présenté au roi, le Jour de 
sa fête, un superbe bouquet de roses blanches. Cette favorite 
passait pour être affectée d'une indisposition fâcheuse; 
Maurepas se permit une épigramme qu'inspira la couleur de 
ces roses, et è laquelle une déplorable équivoque prétait une 
cruelle malignité. Après avoir vanté les appas de la marquise, 
il ajoutait : 

Et les fleurs naissent sous ses pas, 

if ait, bêlas ! ce sont des fleurs blaoebès. 

La maîtresse du roi demanda vengeance; on la lui pro* 
mit ; le rimeur coupable fut découvert, non sans peine , 
renvoyé d*un double ministère qu'il occupait, exilé d'abord 
à Bourges, et il resta éloigné de radministration pendant 
les vingt-cinq années que dura encore le règne de Louis XV, 
dont la rancune survécut à la mort de madame de Pompa- 
dour. 



IV . AVANT-PROPOS. 

li ne pouvait être question^ et pour cause^ de réim- 
primer tout ce qu'offrent les chanionniers. Ils s'y trouve 
une foule de pièces qui n'ont plus d'intérêt et qui con- 
cernent des personnages restés inconnus; on y ren- 
contre, et ceci est plus grave, une multitude de vers 
où la licence des expressions ne le cède en rien à l'au* 
dace des idées. Le français v brave l'honnêteté avec 
une effronterie égale à celle du latin de Catulle et de 
Martial. On a peine à comprendre que des hommes du 
monde^ appartenant à la société polie, aient pu se 
laisser aller à un pareil dévergondage, dont on rougi* 
rait dans un corps de garde ; ce sont choses que la plume 
des copistes a reproduites, mais que les caractères de lu 
typographie ne doivent pas perpétuer. 

A cet égard nous invoquerons l'autorité de M. F. Bar- 
rière ; ringénieux auteur de deux volumes riches en 
révélations sur l'histoire anecdotique \ s'exprime 
ainsi dans Vlntroduclion qu'il a mise en tête des 
Mémoires du comte de Btienne, dont il a été l'éditeur 
(Paris, 1828, 2 vol. in-8*>); 

« Les faiblesses de Louis XIV n'étaient pas plus épar* 
gnées que celles de ses sujets dans ces couplets que la 
malice, la médisance et quelquefois la haine la plus 
envenimée répandaient à la cour, à la ville, sur des 
refrains connus. 

« J'ai tenu dans mes mains cinq volumes in-folio de 
ces chansons manuscrites ; c'est une histoire de France 
en vaudevilles, mais c'est bien l'histoire la plus scanda^ 



* Tableaux de genre et d'histoire, \ 828, in-8 ; La Cour 
et la Ville, 1830, in 8. 



AVANT-PROl>OS. V 

]euse qu'on ait jamais écrite. Ces Yaudevilles peignent 
à la fois le désordre des mœurs et Taudace effrénée 
des satiriques ; ni le sexe, ni Tâge, ni le rang^ ni la con- 
dition ne peuvent trouver grâce à leurs yeux. Les abus 
de la presse n'ont rien de comparable à la licence 
presque toujours impunie de ces couplets. 

« Je ne saurais dire jusqu'à quel point on a porté 
l'obscénité dans la plupart de ces vaudevilles. Il en 
est qu'aucun homme de notre âge ne saurait entendre 
un seul instant sans dégoût, et cependant ces couplets 
étaient composés par les courtisans les plus spirituels 
et répétés dans les cercles les plus brillants. Pendant 
la Fronde, on les chantait au palais du Luxembourg, 
à l'hôtel de Longueville, peut-être même à l'archevê- 
ché. Plus tard, on les murmurait tout bas dans les bos- 
quets de Marly, sur le grand degré de Versailles.» 

M. Eugène Sue s'exprime de son côté de la manière 
suivante dans un de ses romans ^ : a Le recueil de 
chansons manuscrites à la bibliothèque (alors) du roi, 
renferme d'innombrables et curieuses révélations sur 
tous les personnages influents de cette époque. On voit 
facilement, par les détails contenus dans ces chansons, 
qu'elles ont été composées par des gens de la plus 
haute compagnie et des mieux instruits; le cynisme de 
ces couplets est tel, qu'il serait presque impossible de 
citer une de ces pièces tout entière *. » 

Laissant de côté ces excès odieux, des auteure juste- 
ment estimés ont demandé aux chansonniers d'utiles 

* Latréaumont, cdit. in~8, t. ii, p. 1?2. 

* Ceci est exagéré ; il y a beaucoup de pièces (cl ce sont 
les plus nombreuses) qu'on pourrait transcrire en entier" 

a. 



VI AVANT-PROPOS. - 

renseignements sur des personnages contemporains de 
Louis XIV ; nous mentionnerons seulement M. Walc- 
kenaêr^ qui cite les recueiis manuscrits en divers en- 
droits de ses notes sur les Caractères de La Bruyère, 
1845, in-8« (p. 666, 725, etc.), et M. Cousin qui, dans 
la Jeunesse de M^ de Longueville (1853, in-S»), a fait 
plusieurs emprunts à un recueil de chansons notées 
conservé à la bibliothèque de r^rsenal (voir p. 174, 
484, 210, 271, 364, 368). 

Nous nous mettons sous la protection de ces auto- 
rites imposantes, et nous espérons qu'on ne portera 
pas sur notre recueil un jugement trop sévère. 

La difficulté était de choisir dans une multitude de 
pièces; nous voulions, éJaguant tout ce qui porte le 
cachet d'une immoralité sans pudeur, offrir un échan- 
tillon assez fidèle de ces collections inédites. Il fallait, 
pour atteindre ce but, joindre à des pièces historiques 
relatives au roi, à ses généraux, à ses ministres, celles 
qui dévoilaient les scandales de quelques ménages et 
qui flétrissaient la conduite plus que légère de quel- 
ques dames de la cour ou de quelques femmes de la 
ville qui ne passaient pas tout à fait pour des Lucrèces. 
Les couplets de ce genre abondent dans les cfiansonr^ 
niers; ils fourniraient de bien amples matériaux aux 
gens qui seraient tentés d'explorer à fond les archives 
des malices du sexe; ils allongeraient d'une façon dé- 
mesurée la liste des saints qu'a célébrés Bussy. Ce n'é- 
tait nullement notre but , et sous ce rapport, nous 



sans blesâer la morarle; en revanche, il en est d'autres 
dont il n*y aurait pas muyen de citer deux vers de suite. 



AVANT-PROPOS. VII 

n'avons puisé qu'avec beaucoup de réserve dans les 
manuscrits mis sous nos yeux. 

A l'époque des troubles de la Fronde et lorsque 
Louis XIY était jeune encore^ les principaux chanson*' 
niers dont les noms ont percé le voile de l'anonyme^ 
ordinairement jeté sur pareilles productions, sont 
Blot et Bussy-^Rabutin. Le premier, ne manquait pas 
d'esprit, mais il le souillait par une impiété dont on 
trouve heureusement fort peu d'exemples parmi les 
écrivains de cette époque, et par un cynisme qui, dans 
certains vers dirigés contre Anne d'Autriche et contre 
le cardinal Mazarin, dépasse toutes limites; le second 
est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en parler ; 
tout le monde sait quelles furent pour lui les suites d'un 
cantique trop célèbre qu'il composa avec quelques 
joyeux camarades d'orgie, et qui n'était pas de nature 
à lui concilier la faveur de Louis XIV. Nous laissons 
d'ailleurs dans des recueils faciles à trouver cette 
pièce imprimée à diverses reprises, au sujet de laquelle 
il a été commis bien des erreurs qu'un critique judi- 
cieux a relevées avec soin *. 

Parfois les manuscrits mettent en marge le nom de 
Fauteur de certains couplets, mais c'est rare ; la du- 
chesse de Bourbon, fille naturelle de Louis XIV, est 
indiquée dans tous les Mémoires comme faisant beau- 
coup de chansons très-mordantes où elle n'épargnait 



* Consulter TexceUente notice de M. Bazin sur Bussy; in- 
sérée d'abord dans la Revue des Dtux-Mondes, juillet 1842, 
elle a été reproduite dans les Éludes d'histoire et de bio^ 
graphie (Paris, 1844, in-8), dues à cet écrivain enlevé par 
une mort prématurée. 
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ni son père, ni son mari; on connaît une partie des 
vers qui échappèrent à sa verve railleuse. A diverses 
reprises l'autorité s'efforça^ mais toujours en vain, de 
réprimer la licence des rimeurs anonymes < ; ils écfaap* 
paient à toutes les recherches^ et ils ne cessèrent de 
braver la colère du roi. 

La dureté brutale de Louvois, la maladresse de Gha« 
millard; Tinhabileté de Pontchartrain, la rigueur des 
impôts, figurèrent, pendant quelque temps, parmi les 
sujets favoris des faiseurs de chansons. Ils ne taris- 
saient pas sur la présomption funeste de Yilleroi, qui 
servait si^bien, sans le vouloir, les ennemis de la 
France; ils raillaient sans ménagement la nullité de 
généraux tels que Tallard, qui se faisait si rudement 
battre à Blenheim, et La Feuillade, qui échouait avec 
taut d'éclat au siège de Turin ; ils ne ménageaient point 
la triste indolence de Jacques \U expulsé d'Angleterre ; 
ils persiflaient^ mais cette fois avec injustice, la vanité 
de Villars qui sut faire oublier par d'éclatants succès 
son avidité et son orgueil; les vices de Vendôme trou- 
vaient chez eux des peintres trop fidèles, et la .coïnci- 
dence fâcheuse d'une rime fortuite leur fournissait un 
aliment qu'ils n'étaient pas disposés à négliger. S'ils 
rendent hommage aux qualités guerrières de Luxem- 
bourg, ils indiquaient de bien singulières et bien iur 
convenantes plaisanteries que ce maréchal se permet- 
tait avec les dames. 

* C'est ainsi qu'un3 lettre du marqiiisde Seigneley (1 3 dé- 
cembre 168 1), insérée dans la Correspondance a(/mmj«- 
^ra^^t;e> publiée par M. Depping, ordonne 4c poursuivre \p& 
auteurs de chansons satiriques, 
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Notre recueil débute par une malice contre la veuve 
d'Henri lY^ insultée par un jeu de mots au sujet de ses 
prétendues relations avec le maréchal d'Ancre ; il re^ 
proche en passant au cardinal de Richelieu une intrigue 
avec saniëce, la duchesse d'Aiguillon ^, et à l'occasion 
de la mort de ce puissant ministre, il retrace la haine 
qull avait inspirée ; Mazarin est, à son tour, Tobjetde 
railleries amères ; puis défilent sous le fouet des cou- 
pletiers , Tarcbevêque de Paris , Harlay , prélat dont 
la conduite était loin d'être édifiante, et le cardinal 
d'Estrées qui ne valait guère mieux *, la comtesse 
d'Olonne qui se rendit fameuse par le scandale de sa 
vie, madame de Grussol, renvoyée de la cour pour 
avoir voulu « instruire M. le Dauphin sur un chapitre 
que ne lui montrait pas M. de Montausier,» l'ancienne 

' Indépendamment de l*autorité des faiseurs de chansons 
on a, si l'on veut, pour la garantie de la réalité de cette in* 
Irigue, le récit de mademoiselle D. (Durand] dans son His* 
toire des amours de Grégoire VJI, du cardinal de Riche^ 
lieu, etc. ; mais ce n'est qu'un roman dépourvu de toute 
vraisemblance. 

' Ce prélat est fort maltraité, ainsi que madame de Main- 
tenon, dans un libelle qui était devenu très-rare, mais dont 
il a été fait, en 1 850, une élégante réimpression tirée h petit 
nombre : le Cochon mitre, dialogue. On a prétendu que 
l*auteur de ce pamphlet impudent était un moine défroqué 
qui tomba entre les mains de la police française, et qui 
finit ses jours enfermé dans une cage de fer au Mont-Saint- 
Michel; mais cette dernière circonstance n'est pas bien 
prouvée. (Voir le catalogue Leber, t. ii, p. 334). Ajoutons 
que dans un ouvrage devenu très-rare, et publié sous une 
rubrique et avec une date bizarres {Supplément aux Mé- 
moires de Bussy, au Monde, 7535il7, 2 vol. in- 12), 
on trouve aussi des couplets contre le prélat dont nous ve- 
nons de parler, couplets qu'il ne faut pas reproduire. 
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maîtresse de Charles 11^ jeune Bretonne devenue du- 
chesse de Portsmouth ^, mesdames de La Ferté^ de 
Boislandry, d'Alluy et bien d'autres ; Ténumération de 
toutes les femmes dont se moquent les chansonniers 
serait d'ailleurs interminable : on compterait plutôt : 

Les pachai étranglés par Tordre des sultans» 
Le nombre des éous volés par les traitants. 

Les filles d'honneur de la reine figurent souvent dans 
les recueils manuscrits ; nous n'avons pu offrir que de 
faibles échantillons de ces vei^ où il y avait sans doute 
de la calomnie^ mais où il entrait sans doute quelque 
vérité, puisque Louis XIV (arrivé, il est vrai, à Tâge 
mûr) se décida à supprimer les fonctions que remplis- 
saient ces demoiselles, placées au milieu de tant de 
dangers. 

Le grand Dauphin , ce prince dont la nullité était 
si déplorable, ne pouvait être épargné ; ce fils unique 
de Louis XIV est, à plusieurs reprises, accusé d'avoir, 
pour sa sœur consanguine, la princesse de Gonti, une 
tendresse plus que fraternelle. Nous ne croyons pas 
que les mémoires du temps aient appuyé cette incul- 
pation qui était sans doute dénuée de fondement, mais 
des vers clandestins se permettaient des choses que la 
prose émanant d'un auteur connu n'aurait pas osé dire* 

* Consulter à son égard l'ouvrage de M. Léon de La- 
borde que nous avons déjà cité : le Palais Mazarin^ notes, 
p. 377. On publia en Hollande, en \699yV Histoire secrète 
de cette duchesse , ouvrage qu'il ne faut consulter qu'avec 
beaucoup de réserve. Ses Mémoires secrets, Vms, 1806, 
2 vol. in-12, ne méritent aucune créance. 

4 
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Les rimears se déchaînèrent avec aigreur contre le 
duc de Bourgogne; pieux^ timide^ dépourvu de lu- 
mières et de résolution^ tout à fait paralysé à la tête 
des années où sa naissance le plaçait et où il n'était 
ni hardi^ ni heureux^ ce prince offrait à la raillerie des 
points vulnérables qu'on se hâtait de saisir. 

On comprend que madame de Maintenon ne pou- 
vait être oubliée au milieu de ce déchaînement univer- 
sel; c'est à elle surtout qu'on s'en prenait des revers 
qui frappèrent la vieillesse de Louis XIY, des humilia- 
tions que subissait la France vaincue à Hochstett et à 
Ramillies. On lui reprochait d'avoir choisi des géné- 
raux sans talent, des ministres sans capacité, et les re- 
proches qu'on lui lançait allaient frapper son royal époux 
qui avait, pour la presque totalité de la cour et de la 
ville, l'impardonnable tort de régner depuis plus d'un 
demi-siècle. Nous n'avons pas à examiner ici si l'in- 
fluence de madame de Maintenon sur la politique de 
Louis XIV fut aussi grande qu'on Ta prétendu ; nous 
croyons qu'il y a un juste milieu à garder entre les 
attaques passionnées dont cette femme célèbre a été 
l'objet et les apologies chaleureuses qu'elle a inspirées 
^ depuis quelques années surtout; mais ce qui rentre 
dans le domaine des faits, c'est que les attaques diri- 
gées par les chansonniers contre la veuve Scarron sont 
bien plus audacieuses que celles auxquelles se livrèrent 
quelques réfugiés qui épanchaient leur haine dans des 
pamphlets sortant des presses de Hollande, et qu'on 
ne pouvait faire circuler en France qu'en s'exposant à 
la question ordinaire et extraordinaire, aux galères per- 
pétuelles et à la potence (voir p. 196 de notre volume). 
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Les noms de Racine, de Boileau, de La Fontaine et 
de quelques autres écrivains célèbres reviennept de 
temps à autre dans les chansonniers ; on accuse Bossuet 
de montrer une animosité trop vive contre Fénelonet 
contre le quiétisme ; on touche en passant à divers ar- 
tistes, notamment à Lulli, auquel on reproche de bien 
honteuses mœurs S dont il aurait été le premier à plai- 
santer, s'il fallait accepter comme authentique un cou- 
plet qu'on indique comme une improvisation qu'il fit 
à un souper avec plusieurs dames de la cour. Si l'anec- 
dote était vraie, elle donnerait une idée effrayante du 
langage qu'on pouvait se permettre en parlant à quel- 
ques femmes du plus haut parage. 

Madame de Grignan, cette beauté si froide, u'a point 
sans doute inspiré ni ressenti les passions que men- 
tionnent les chansonniers, et, quel qu'ait été le degré 
dintimité de la charmante Henriette d'Angleterre et 
du séduisant comte de Guiche, il ne sera jamais allé 
jusqu'à autoriser ce dernier à échanger avec la belle- 
sœur de Louis XIV des vers qu'on ne se permettrait pas 
d'envoyer à la moins farouche des actrices d'un des 
plus petits théâtres. 

Les maîtresses du Roi devaient occuper grandement 
les rimeurs anonymes : La Vallière les désarmait par 
sa douceur et son éioignement des intrigues de cour; 
mais i'altière Montespan fut maintes fois l'objet de 
leurs attaques; les prétendus rivaux qu'elle don- 



^ Ce reproche se retrouve d'ailleurs dans des ouvrages du 
temps (Voir l'écrit de Senecé : Lelire de Clément Marot tou- 
chant ce qui s*est passé à Varrivée de Lully aux Champs^ 
ÉLysées. Cologne, 1688, in-12). 



AVANT-PROPOS. XIII 

« 

nait à Louis XIV étaient désignés en toutes lettres K 
Une multitude de circonstances restées inconnues 
sont dans les chansonniers, toujours empressés à re- 
cueillir avec avidité^ à colporter ayec indiscrétion^ le 
scandale du jour ou l'anecdote de la veille. Ils nous 
apprennent^ par exemple^ que le chevalier de La 
Ferté^ étant embarqué avec le comte d'Estrées, lui fit 
voler ses assiettes d'argent par un mousse. Ils nous 
révèlent sur les familles les plus illustres^ sur les évé • 
nements publics, bien des particularités dont les gé- 
néalogistes et les historiens (les historiographes sur- 
tout) n'ont jamais dit le moindre mot. 

Les jésuites, dont Tinfluence était si grande sous 
Louis XIV, ne pouvaient être épargnés *; le père La 
Chaise, le puissant directeur de la conscience du mo- 
marque, se vit en butte à d'amères railleries; on chan^ 
sonna les querelles du jansénisme, on se moqua par- 
fois des moines; on signala quelques scandales sur- 
venus dans diverges maisons religieuses. 



> Entre autres assertions de ce genre^on prétendit qu'elle 
n'avait pas été insensible pour le chevaiier de Rohan, déca- 
pité en 1674, pour conspiration, crime rare sous Louis XIV. 
Cet audacieux personnage se fil aussi écouter, dit-on, de 
madame de Mazarin et de madame de Thiangcs, deux fem- 
mes que les chansonniei^s ne ménagent guère. 

' La prose des réfugiés les épargnait aussi peu que la 
poésie anonyme des beaux esprits de Paris ; voir un livret 
rempli de calomnies ridicules et devenu rare \ Les Jésuites de 
la maison professe de Paris en belle humeur, 1 695 ; il fut 
traduit en allemand, en flamand, et nous en avons vu une 
version anglaise intitulée : Love in ail Us shapes, illustra- 
ted in the various practices ofthe Jesuits with ladies of 
quality. 
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Cette multitude de petits faits^ qui préparent ou qui 
expliquent de grands événements et dont on ne dé- 
couvrirait pas de trace ailleurs que chez les chansmh- 
niers^ fût-ce même au prix des recherches les plus 
minutieuses et les plus persévérantes^ forme le prin- 
cipal mérite des recueils manuscrits. 11 n'y avait alors 
d'autre journal qu'une Craséf^e officielle^ qui ne parlait 
que sous le bon plaisir du chancelier et avec le visa 
du lieutenant général de police ; les faiseurs de Mé- 
moires se trouvaient resserrés dans des limites ass» 
étroites; ce n'est que dans des vers anonymes^ nulle* 
ment destinés à l'impression, que pouvaient se glisser 
ces bruits de la ville ;, ces nouvelles de la cour^ ces 
secrets de la comédie, ces mystères de la ruelle et 
parfois de l'alcôve, toutes ces rumeurs, enfin, qu'il ne 
faut ni adopter sans examen, ni repousser de parti 
pris, et dont la postérité est avide, non sans motifs, 
car elle redierche les particularités intimes de la vie 
des personnages célèbres à divers titres. 

On doit convenir que la lecture des recueils ma- 
nuscrits que nous avons en vue donne d'abord une 
fâcheuse idée de la moralité des contemporains du 
grand roi, mais il importe de se tenir en garde contre 
cette impression. Les chansonniers parlent de beau- 
coup de monde, mais le nombre des courtisans et 
des dames dont ils ne parlent point est infiniment 
plus considérable. Leurs indiscrétions sont maintes 
fois confirmées par les écrits de l'époque, par le té- 
moignage de Saint-Simon, par les étranges assertions 
que la duchesse d'Orléans, la belle-sœur du roi, a 
jetées dans cette volumineuse correspondance qu'elle 
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entretenait avec ses parents d'oatre-Rhin, et dans la- 
quelle elle s'exprimait avec une crudité que Fidiome 
gennanique tolérait sans doute^ mais qu'on ne pour- 
rait reproduire sans quelque voile dans la langue fran- 
çaise. Nous n'excusons certes ni cette princesse aussi 
vertueuse que laide^ ni les rimeurs hardis qui dépas- 
saient effrontément toutes les bornes de la bienséance^ 
mais il est juste cependant d'observer que le monde 
tolérait alors des expressions bannies à très-bon droit 
du langage moderne par les progrès de la décence. 
L'étude de ces vicissitudes dans la destinée des mots 
conduit à des particularités curieuses. Sous Louis XIII^ 
on employait en chaire^ on mettait dans des sermons 
imprimés, avec approbation et privilège, des termes 
déshonnêtes, relégués de nos jours dans le vocabu- 
laire de la plus mauvaise société, et nul ne songeait à 
s'en scandaliser*. Madame de Sévigné nous a conservé 
des propos beaucoup trop gais tenus par des person- 
nages qui auraient dû donner l'exemple de la cir- 
conspection. Elle-même s'exprimait souvent avec une 
vivacité que ses premiers éditeurs ont cru devoir atté- 
nuer*. 

1 Qu'on prenne la peine de parcourir , entre autres ho- 
mélies, celles du pèreBosquier sur la Parabole du prodigue 
évangélique (Arras, 1600; Paris^» 1612) et du père Gazet 
sur VJBistoire sacrée des bonheurs et malheurs d'Adam et 
Eve (Arras, 1616), et Ton trouvera sans doute bien étrange 
le langage de ces naïfs prédicateurs. 

* On sait que le texte des Lettres de madame de Sévigné 
a été, dès rorigiue, modifié par des scrupules dont la curio- 
sité moderne s'est affranchie. 

M. Ludovic Lalanne a, dans une courte brochure, fourni 
quelques exemples de cette atténuation de couleur. (Voir la 
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Le sévère Boileau a donné place dans ses vers à des 
traits dont la bienséance du dix-neuvième siècle se 
trouve choquée K Louis XIY^ malgré la gravité que 
lui imposaient l'orgueil et Tétiquette, se laissait aller 
parfois à des accès de belle humeur qu'il se reprocha 
sans doute lorsque madame de Maintenon l'eut ra- 
mené à des pensées moins frivoles <. 

Les copies manuscrites des chansons sont accom- 
pagnées de notes du temps qui expliquent quelles 
sont les personnes désignées^ et qui mentionnent par- 
fois des particularités auxquelles il est fait des allu- 
sions que les contemporains reconnaissaient, mais qui 
nous échapperaient aujourd'hui. Nous avons dû con- 
server ces notes; elles ont d'ailleurs le mérite d'être 
fort courtes; il arrive de temps à autre que le com- 
mentateur partage la licence du texte sur lequel il 
glose. 

Nous avons Joint à quelques passages d'autres notes 
qui nous ont paru nécessaires, afin de fournir des dé- 
tails qui ne seront peut-être pas toujours regardés 
comme superflus. 

Il n'eût pas été difficile d'augmenter considérable- 
ment le nombre et l'étendue de ces annotations, mais 
nous tenions à rester fort sobres. 

Revue de Paris (!«' octobre 1853, p. 1 46, et la Bibliothè- 
que de VÉcole des Chartes, 3« série, tom. iv, p. 148). 

^ Dans la satire iv, il a placé un mot quMl imprima d'a- 
bord en toutes lettres et qu'il remplaça ensuite par des étoi- 
les, mais qui a depuis été rétabli dans la p'us grande partie 
des éditions, même dans celles destinées à la jeunesse. 

» Voir les Mémoires de Brienne, publiés par M. F. Bar- 
rière, ch. XXIX. 
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Nous ne pouvions^ sous peine de donner une très- 
iausse idée des recueils manuscrits'que nous avons 
eus sous les yeux^ nous dispenser de reproduire quel- 
ques-uns des écbos des rumeurs scandaleuses qui 
circulaient alors; mais nous n'avons pas voulu com- 
menter complaisamment ces médisances ou ces calom- 
nies et les élucider en fouillant dans ces pamphlets 
satiriques^ souvent orduriers^ qui sortaient des presses 
clandestines de Leyde ou d'Amsterdam, et que les bi- 
bliophiles recherchent avidement ^ Ces sources sus- 
pectes ne doivent être consultées qu'avec beaucoup de 
méfiance^ et en faisant la part de l'exagération et de 



' V Histoire amoureme des Gaules, par Bussy-Rabutin, 
et les petits roinaiis assez nombreux qu'on y Joint (et sar 
lesquels il faut consulter le Catalane de la bibliothèque 
de M, Leber, t. i, p. 335 et suiv.) , ont été réimprimés 
maintes fois et sont trop connus pour que nous nous y ar- 
rêtions; mais il existe divers pamphlets qui n'ont eu qu'une 
seule édition, devenue aujourd'hui presque introuvable. 
Nous signalerons entre autres : 

La Carte géographique de la cour et autres galanteries, 
parHabutin, Cologne (Hollande), 1668. La carte en prose 
avec des notes, n'occupe que 20 pages ; c'est un libelle d'un 
cynisme révoltant contre des femmes et des personnages de 
la première distinction, nommés en toutes lettres. Le typo- 
graphe batave y mit, par une supposition fort explicable, 
le nom de Bussv, que sa disgrâce, survenue en 16G5, avait 
rendu fameux comme écrivain satirique , mais l'ouvrage 
est du prince de ConU; Bussy Ta dit expressément. Ce 
géographe d'un nouveau genre transforme en villes, en 
bourgs ou en lieux de passage, toutes les dames de là cour, 
et ses descriptions topographiques lui fournissent l'occasion 
de faire les allusions les plus grossières. 

Vie de madame de Brancas et autres pièces galantes 
de la cour, Fribourg (Hollande), 1668, « satire en vers plus 
que libres, » dit avec raison M. Leber ; elle est surtout fort 
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la rancune, stimulées par une spéculation <les moins 
honorables sur la malignité publique. 

La plupart des pièces que nous publions sont iné- 
dites; quelques-unes sont éparses et comme noyées 
dans divers ouvrages; d'autres se trouvent dans un 
recueil du genre du nôtre, qu'un littérateur assez obs- 
cur, Sautereau de Marsy, a publié en 1792, en 4 vo- 
lumes in-S"", et qui est devenu peu commun. Le cfaoii 
de notre devancier nous a, en général, paru fait avec 
un médiocre discememeBt, et les éclaircissements qu'il 
a joints aux vers qu'il copiait, n'apprennent rien de 
neuf aux personnes qui sont d^À un peu au fait de 
l'histoire anecdolique du règne de Louis XIY. 

Une des difficultés qui s'est offerte à nous est venue 

•♦ 
rare» Ibraqu*e11e comprend, p. 37 à 48, deux autres pièces 
du même goore dont nous ne voulons pas transcrire les 
titres, et qui se trouvaient dans un exemplaire payé 7 1 fr., 
en I S 44, à la vente de Qiarles Nodier. 

Le Tombeau des amours îie louis le Grand, et ses der- 
nières galanteries, Cologne, 1695. 

La Chasse au loup de numseigneur le Daupltàn^ 16dS. 

Parmi les écrits qui retracent des Scandides survenue en 
partie dans la bourgeoisie, nous en distinguerons deux qui 
ne se- trouvent que chez bien peu d'amateurs. 

Le Siècle d^or de Cupidon, ou les heureuses aventures 
d'amour, Cologne, sans date; livret fort peu édifiant et 
très-difficile à trouver. Un exemplaire s'est payé récemment 
41 francs à la vente de M. Renouard. 

Le Taureau banal de Paris, Cologne, 1689. 

H ne faut guère s'arrêter à des écrit romanesques, pres- 
que toujours sans fondement historique et fort mal écrits, 
tels que : 

V Histoire des amours du maréchal de Luxembourg, 
1 696 ; du fnaréchal de Boufjlers, 1 696 ; la Cour de Saint- 
Germain, ou les Intrigues galantes du roi et de la reine 
^Angleterre, depuis leur séjour en France , 1695, etc. 
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de ce que des ecribes ignorants ont défiguré» parfois 
de k façon la plus ridicule, les noms de personnes et 
de lieux qu'ils transcriTaient étourdiment ; nous nous 
sommes attaché à rectifier ces erreurs; il est toute- 
fois quelques noms obscurs que nous avons laissés 
tels que nous les avons trouvés , ne voulant pas les 
corriger par voie de conjecture. Les copistes ont aussi 
déplacé^ à ce que nous pensons^ la date de quelques 
pièces; un couplet que nous donnons (p. 109) nous a 
d'abord semblé, à cause de Tannée 1682^ sous lequel 
il est inscrit, se rapporter au chevalier de Ghâtillon ; il 
serait toutefois fort possible qu'il eût trait à la soeur 
de Luxembourg, à cette duchesse fameuse dans les 
fastes de la galanterie et que n'épargna pas la verve 
de Bussy-Çabutin S mais il faudrait alors l'attribuer 
à l'époque de la Fronde; des vers sur mademoiselle du 
Vigean, qui se présentent avec la date de 1700 (p. 197), 
ont dû être composés quarante ans plus tôt. Malgré 
toutes ces imperfections et bien d'autres que l'on dé- 
couvrira sans peine, et pour lesquelles nous récla- 
mons une indulgence dont nous avons grand besoin , 
nous avons l'espoir que notre Nouveau Siècle de 
Louis XIV sera accueilli avec la même faveur que la 
Correspondance de la duchesse d'Orléans y dont nous 
avons essayé de donner une traduction bien plus com- 
plète que celles qui existaient déjà; deux éditions 
successives de ces Lettres ont montré que le public 



^ II existe un pampblet assez plat, intitulé : 
Histoire véritable de la duchesse de Châtillony Colo- 
gne (Hollande), 1C99. 
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était avide de détails anecdotiques sur le règne de 
Louis XIY^ et le nouveau volume que nous lui présen- 
tons nous semble de nature à piquer sa curiosité. 



LE NOUVEAU 



SIÈCLE DE LOUIS XIV 



1617. 
• L'aib : dei Çuéridons * . 

Si la reine alloit avoir 
Un enfant dans le ventre, 
Il seroit bien noir, 
Car il seroit d'Ancre. 
guéridon, guéridon, dondaine! 
guéridon, guéridon, dondon*! 

* Le nom de Guéridon fut donné, vers 1615, à un 
personnage imaginaire qui, semblable à Maître Guil- 
laume, alors si célèbre, s'exprimait avec une hardiesse 
satirique sur les affaires du temps. Entre autres pam- 
phlets où figure cet éditeur responsable des malices du 
temps, nous citerons XsiConférence à'Antitits, Panurge et 
Guéridon, les Grands jours de ces trois individus et la 
Continuation des grands jours. Ce dernier écrit est une 
parodie des états généraux. M. Leber (catalogue de sa 
bibliothèque, n» 4292) le croit sorti d'une plume et peut- 
ét>i*e d'une presse languedociennes, mais le fait est que 
Guéridon s'exprime, en patois poitevin. 

* La duchesse d'Orléans, mère du Régent, a cité ce 
couplet dans une de ses lettres qui abondent en révéla- 
tions curieuses sur la cour de Louis XIY et dont l'édition 
la plus complète a paru en 1855 (Paris, Charpentier, 
2 vol.) Tallemant des Réaux s'exprime ainsi à l'égard de 
la circonstance à laquelle ces vers font allusion : 

« Toutes les médisances qu'on a faites sont publiques. 
Un Jour, comme la reine-mère disoit : « Apportez-moi 

i 
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4628. 

Monsieur d'Etôês S gm&d capittùiiey 
Et Brias, son lieutenant. 
Et Royan, le porte-enseigne. 

Vive le roi ! ^ 

Menoient les badauds de Paris. 

Vive Louis ! 

m 

Ils avoient des chausses rouges, 
Des pourpoints de satin blanc, 
Avec des plumes blanches, 

Vive le roi ! 
Dessus leurs chapeaux gris. 

Vive Louis! 

Dufrénoy *, Tapothicaire, 
Aide de sergent^major, 
Portoit à l'arçon de sa selle, 

Vive le roi! 
La seringue et son étui. 

Vive Louis ! 



mon voile ; » le comte de Lude dit en riant : « Un na- 
vire qui est à Vancre n'a pas autrement besoin de voiles. » 
Le duc d'Ancre n'a jamais couché au Louvre, mais- il 
couchoit souvent dans un petit logis au bout du Jardin 
vers Tabreuvoir; à la vérité, il y avoit un petit pont 
pour entrer dans le jardin, qu'on appeloit vulgairement 
le Pont-d' Amour. » (ffistorieites, édit. de 1840, t. I, 
p. 191). 

> [Entrée de Louis XHI revenant du siège de la Ro- 
chelle (n. du t,).] 

* [Père de ce Dufrénoy qui a fait fortune chez M. Le- 
teilier (n. du t.),] 
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Et Renouard, son beau-frère, 

Avoit de forts beaux habits, 

Et n'osoit chier dans ses chausses, 

Vive le roi * 
Car elles n'étoient pas à lui. 

Vive Louis! 

Il survint une pluie 
Qui les mit en désarroi ; 
Aussitôt Brias s'écrie : 

Vive le roi ! 
Adieu tous nos beaux habits. 

Vive Louis! 

Marchoit devant la noblesse 
Monsieur Haussin le fils, 
Avec son habit jaune. 

Vive le roi! 
Chevauchant comme un marquis. 

Vive Louis ! 

Les bons pères jésuites 

Firent de beaux chariots, 

Et les chevaux qui les mènent, 

Vive le roi ! 
Sont aux boueurs de Paris. 

Vive Louis ! 

Puis un beau feu d'artifice 
Fut tiré dans un bateau 
Situé sur la rivière. 

Vive le roi ! 
Devant le Louvre de Paris 

Vive Louis! 
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Le lendemain de rentrée^ 
Monsieur Glermont fit porter 
Les triomphes et les trophées^ 

Vive le roi! 
Droit à sa maison d'Athis. 

Vive Louis ! 

Le tout avecque licence 
De messieurs les échevins^ 
Qui n*ont pas grande science^ 

Vive le roi! 
Car ils n'ont guère d'esprit. 

Vive Louis ! 

1628. — ROGHELOIS. 

Sire^ ne soyez point courtois 

A ces rebelles Rochelois; 

Point de quartier^ il les faut pendre. 

Vous m'avez donné la maison 

D'un parpaillot; s'il faut la rendre^ 

Je serai sot comme un oison. 

1536. 

La Gombalet < se plaint fort 
De ce que l'on dit d'elle, 

* [Marie-Magdelaine de Vignerod, ûlie de René de 
Vignerod et de Françoise du Plessis, sœur du cardinal 
de RicheUeu , femme de M. Gombalet, duquel elle n'a 
point eu d'enfants; eUe- a été créée duchesse d'AiguUlon 
en 1638 et est morte le 7 février 1675, après avoir testé 
en faveur de sa nièce Marie-Thérèse de Vignerod, mar- 
quise d'Agenois, morte duchesse d'Aiguillon, en 1704 
(n. du t,),] 

Le cardinal son oncle acheta pour elle, en 1638, le 
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Et jure qu'on a grand tort 
De rappeler mademoiselle; 
Car elle a passé son temps^ 
Et son oncle est trop puissant 
Pour la laisser pucelle. 

' 1642. — LAMPONS. 

Roquelaure et Saint-Maingrin* 
Ont tenu jusqu'à la fin 
Pour le maréchal de Guiche 
Qui fuit tout comme une biche; 



duché d'Aiguillon. Fléchier prononça son oraison funèbre. 

Tallemant des Réaux s'exprime ainsi dans ses Histo- 
riettes : « On en a fort médit de son oncle et d'elle. 11 
aimoit les femmes et craignoit le scandale. Sa nièce 
étoit belle, et on ne pouvoit trouver étrange qu'il vécût 
familièrement avec elle. Effectivement, elle en usoit peu 
modestement. » 

Le caustique Guy-Patin (lettre du 3 novembre 1649) 
dit que le cardinal, deux ans avant que de mourir, avait 
encore trois maîtresses : « la première étoit sa nièce ; la 
seconde étoit la Picarde, savoir la femme de M. le maré- 
chal de Ghaulnes; la troisième une certaine belle fille 
parisienne, nommée Marion de Lorme. » 

M. Paulin Paris, dans une note de son édition de Tal- 
lemant des Beaux, observe que « la nature des relations 
de madame de Gombalet avec le cardinal était un ali- 
ment inévitable de la médisance. La postérité n'en a 
pourtant pas recueilli d'autres preuves que les alléga- 
tions contemporaines de la AftZ/iaefeetdes Ponts-Bretons ; 
on ne doit pas s'y arrêter. » 

> [Le duc de Roquelaure. Saint-Maingrin, lieutenant- 
général, commandoit sous le duc de Grammont. 

On prétend que le duc de Grammont, créature du car- 
dinal de Richelieu, se fit battre à Lomincourt en 1642, 
le 26 mai, pour faire sa cour au cardinal qui vouloit se 
rendre nécessaire dans cette guerre (n. du t.).] 
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LampoDs^ lampons! 
Mon camarade, lampons. 

Quand il fut à Saint-Quentin, 
On lui présenta du vin ; 
Monseigneur^ prenez qourage, 
Il vous reste encore un page. 
Lampons, etc. 

Guiche disoit à Rousauts : 
Soutenez bien les assauts 
Pour rbonneur de la couronne; 
J'aurai soin de ma personne. 
Lampons, etc. 

Je ne puis, mes chers amis. 
Car mes gens sont déconfits; * 
L'ennemi, près de Vauchelle, 
M'a fait battre la semelle. 
Lampons, etc. 

Richelieu < dans les enfers, 
Favori de Lucifer, 

Est dans ces lieux comme en France; 
On le traite d'Eminence. 
Lampons, etc. 

Lucifer fut à cheval . 
Au-devant du cardinal; 
Les diablotins magnifiques 
Portèrent mousquets et piques. 
Lampons, etc. 

< [Mort du cardinal de Richelieu au mois de décembre 

(n, du t,).] 
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Sitôt qu'il eut fermé rœil^ 
Lucifer dans uu fauteuil 
Releva bien la moustache 
Du curé de Saint-Eustache. 
LamponS; etc. 

A la moitié du chemin^ 
Caron lui donna la main : 
Passez^ le plus grand monarque 
Qui fut jamais dans ma barque. 
Lampons^ etc. 

• 

Mais quand il fallut payer^ 
Il n'ayoit plus d'aumônier; 
Mais un si grand personnage 
Ne paye rien pour passage. 
Lampons^ etc. 

Il n'étoit pas aux faubourgs 
Qu*il entendit les tambours; 
Lucifer pour sa venue 
Fit bien balayer la rue. 
Lampons, etc. 

Tout comme on lui fit jadis * 
Dans la ville de Paris^ 
Revenant de Garcassonne 
Dans sa machine en personne. 
Lampons^ etc. 

Arrivé dedans ce lieu> 
Croyant être Richelieu, 

* [Après le giége de Perpignan, deux mois avant sa 
mort. Il fut apporté par vingt>quatre Suisses à cause 
d'une fistule qu'il avoit au derrière, ne pouvant trouver 
une situation plus commode (n. du t.),] 
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Les diablotins tous en garde 

Mirent bas les hallebardes. 

Lampons^ etc. 

D'Ancre S ce grand maréchal, 
Dès qu'il vit le cardinal. 
Tout aussitôt il s'écrie : 
Chauffez-vous, je vous en prie. 
Lanipons, etc. 

Ah ! morbleu, qu'il y fait chaud ! 
N'y a-t-il point ici d'eau? 
Holà! oh! laquais, ho! page. 
Par la sacre-bleu, j'enrage ! 
Lampons, etc. 

Mais je ne vois point de Thou ; 
Ah ! Cinq-Mars, où êles-vous? 
Vous êtes en purgatoire. 
Et moi dans la fosse noire '. 
Lampons, etc. 

^ [Le maréchal d'Ancre tué par ordr« de Louis XIll, 
par Yitry, son capitaine des gardes, le U avril 1617 
(n. du t,).^ • . 

* Cette chanson reproduit une idée développée dans 
deux petites comédies satiriques : 

Le Cardinal tasche d'entrer en pareuft^, tragi-comédie 
en vers, sans date, seize pages in-4^ (il en existe trois 
réimpressions, deux avec la date de 1643, seize et qua- 
torze pages, et une datée de 1645). 

La farce du Cardinal aux en/ers, sans lieu ni date, 
quatre pages in-4^. Ce dernier écrit est rempli de fautes 
contre les lois de la versification. 

Dans l'une et Vautre de ces compositions, le cardinal 
rencontre à la porte du paradis les âmes de ceux qu'il a 
fait mourir : Marillac, Montmorency, de Thou, Cinq- 
Mars, qui le repoussent; il descend alors en enfer; 
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De BuUioD^ à mon secours^ 
C'est à vous que j'ai recours. 
Je brûle; qu'on me délivre; 
Au diable le sol pour livre. 
Lampons^ etc. 

Maugrébleu^ j'ai bien du mal^ 
Dit BuUion * au cardinal : 
Les tailles^ les subsistances^ 
Sont l'objet de nos souffrances. 
Lampons, etc. 

Que ne suis-je avec le roi? 
Hélas! qu'est-ce que je vois? 

Garon lui fait passer le fleuve du Styx, et, chemin fai- 
sant, lui reproche ses crimes. Richelieu trouve chez 
Pluton ses ûdèles agents : le père Joseph et le président 
de Bullion qui Tinjurient. 

Voici un échantillon du style de cette satire platement 
versiûée : 

LA HBINB'ViRB. 

Horreur de mes regards, avorton des enfers, 

Qai t*aroène en ces lieux ? Que n'es^tu dans les fers ! 

LB CARDINAL. 

Je vous crie merci, si je vous ai fâchée ; 
Je suis fort repentant de ma vie passée. 

LA BBIlVE-aBBB. 

En est-ce la saison, indigne cardinal? 

Tu veux faire le bien ne pouvant plus de mal. 

Encor ne crois-je pas que tu en veuilles faire, 

Monstre, tigre inhumain, léo'pard sanguinaire, 

Avide des trahisons, ambitieux d'honneur. 

Rempli de vanité, sans courage et sans cœur. 

Moi, qui avais été cause de ta fortune, « 

Trayant fait grand seigneur, je Vêtais importune, 

T*ayant par ma bonté fait puissant à la cour. 

Traître, tu as payé d'un exil mon amour. 

^ M. de Bullion, intendant des finances, homme du 
cardinal (n. du ^j.] 

1. 
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Dans Tardeur qui le presse. 
Il prend Proserpine pour sa nièce. 
Lampons, etc. 

Que diable fais-tu ici? 
Oh ! grand Armand du Plessis^ 
Je suis dame Proserpine, 
Et non votre concubine. 

Lampons, 

Tampons, 
Mon camarade, lampons. 

1643. — ROGHELOIS. 

Gi-git le pacifique Armand ^ 

Dont Tesprit doux, juste et clément. 

Ne fit jamais mal à personne; 

Il n'a garde d'être damné. 

S'il est vrai que Dieu lui pardonne 

De même qu'il a pardonné. 

' La mort du cardinal de Richelieu fut immédiatement 
suivie d'un grand nombre de satires; on se vengeait 
ainsi du silence qu'il avait fallu garder longtemps. 

Les pièces dirigées contre le ministre et de son vivant 
sont peu nombreuses j on risquait trop à s'attaquer à 
cette redoutable Éminence. On cite V Impiété sanglante 
du cardinal de Richelieu, imprimée à Envers (sic) sans 
date, 4 feuillets; il y a dans ce texte autant de fautes que 
de mots : la grossièreté de l'exécution typographique 
fournit un indice de l'intention de déguiser une im- 
pression française. Le Tctbleau du gouvernement présent 
ou Véloge de Son Éminence est une satire qui comprend 
mille vers tout juste ; aussi la connait-on sous le nom de 
la Milliade, Une édition de 66 pages avec la rubrique 
d'Envers est fort rare; une réimpression faite en 1649 
l'est bien moins ; et d'après les Mémoires de la Porte (col- 
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Armaud, depuis que le trépas 
A tranché le cours de tes pas. 
C'est à qui blâmera ta vie; 
Mais moi qui déplore ton sort, 
Je dis sans haine et sans envie 
Que c'est asses que tu sois mort. 

lection Petitoi, seconde sérient. LIX, p. 856), cet écrit a 
d*Estelan pour auteur. Nous en citerons quelques vers : 

C^est le miaislre des enfers, 
C*est le démon de Tunivers ; 
Le fer, le feu, la violence 
Signalent partout sa démenée; 
Les frères du roi maltraités. 
Les maréehaui décapités. 
Quatre princesses exilées. 
Trente pfovinoes désolées. 
Les magistrats emprisonnés, 
. Les grands seigneurs empoiscmnés. 
Les gardes des sceuix dans les chaiaet, 
Les gentilshommes dans les gènes, 
Tant de généreux innocents 
Dans la Bastille gémissants 

Le poét« ne ménage pas davantage les Instruments 
des rigueurs du cardinal. 

' UaohautetLaffemas, 

En décapitant ils se jouent ; 

Ils sont encor plus gais s'ils rouent ; 

Mais leur plus agréable jeu 

Est de brûler à petit feu. 

Des invectives du même genre se rencontrent dans un 
autre petit poème, l'Enlèvement des reliq%ie9 de saint 
Fiacre : 

Miracle, citoyens, celui dont la fureur 
Remplit toute l'Europe et de sang et d'horreur. 
Met les grands à Taumône et le peuple en chemise, 
Profane les autels et ravage l'Église, 
Bourrelé de l'excès de son ambition 
S'alambique l'esprit de la religion. 
Recherche les saints lieux, réclame les reliques, 
Couvre de piété ses humeurs tyranniques. 
Démons, sooffrires-vous que ce faui capitin, 
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Ci-gît qui fut sans toi, sans loi^ 
Sans âme^ sans Dieu ni sans roi; 
Ci-gît qui sur terre, sur Tonde, 
Haï des hommes et de Dieu, 
A fourbe les plus grands du monde : 
Le cardinal de Richelieu. 

Paisse -vivre en repos qui commande en tyran, 
Que ce fameux ingrat, cet infâme corsaire 
Loge dedans les cieux son âme sanguinaire? 
Non, je n^estime pas que ce soit son dessein. 

Vous êtes ses tuteurs; il suit yotre destin 

Un moine, un renégat, l*un blanc et Tautre gris, 

Servent insolemment ce cruel Pbalaris ; 

Le plus gros des Yoleurs dispose des finances, 

Et le plus corrompu tient en main la balance ; 

Enfin la cruauté, la rage et le dépit 

Ont mis dans ce bon chef les bourreaux en crédit. 

Méchant, c'était assez de ruiner tant d'Etats, 

De troubler le repos de tant de potentats. 

Qu'un prêtre scélérat eût ravagé la terre. 

Qu'il eût porté partout le flambeau de la guerre ; 

Ton insolence va jusque dedans les lieux. 

Tu fais venir let saints au lieu d'aller à eux, 

Tu les assujettis aux lois de tes caprices. 

Tu veux qu'ils soient témoins de tes noires malices. 

On trouve un assez grand nombre de pièces dirigées 
contre le cardinal dans un petit volume publié en 1693, 
le Tableau de la vie et du gouvernement de messieurs 
les cardinaux Richelieu et Mazarin» Nous en transcri- 
rons quelques-unes. 

LE DÉGALOGUE DU CARDINAL. 

Un seul Dieu tu adoreras, en apparence seulement, 
Dieu en vain tu jureras et sentiras incessamment, 
Les dimanches messe ne diras ni bréviaire aucunement, 
Fomicide toujours seras, au moins par commandement, 
Luxarieux demeureras de corps et de consentement, 
L'avoir d'autrui tu embleras et ne le rendras nullement. 
Faux témoignage tu diras, à un seul secrètement. 
Les biens d'autrui posséderas et troubleras le Parlement, 
L'obuvre de chair ne désireras qo'en la duchesse seulement. 

Ci-gît le fléau de la terre, 

Ce prêtre qui faisoit la guerre, 
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Si tu veux savoir ses ébats. 
C'était la guerre et les combats; 
Après cela, qui pourra dire 
Qu'il ne soit logé dans le rang 
l)e ceux qui souffrent le martyre 
Ayant tant répandu de sang? 

Le cardinal de Richelieu, 
Suivant le contre-pied de Dieu, 
S'est gorgé de sang et de rage ; 
Aussi, mourant, il a laissé 
A chacun de son parentage 
Les passions d'un insensé. 

Qdi vécut du sang des François, 

Fauteur du mal qui nous désole, 

Et qui, de sa nièce autrefois, 

Eut deux enfants et la v.,.le. 

Passant, rassure ton courage, 

Ne t'étonne pas de ces vers, 
Ce diable ne sauroit te nuire davantage. 
Dieu Ta mis pour jamais au profond des enfers. 

Vous tous qui admirez les faits de Richelieu, 
Ne mettez plus ainsi votre âme à la torture. 
Pour savoir s*ii étoit Ange, Diable ou Dieu, 
Sa nièce vous dira quelle était sa nature. 

Ci-gît le cardinal ; je suis fâché, passant, 
Qu'au lieu de ce ci-gît, tu ne vois pas, ci-pend. 

Le cardinal de Richelieu, 
Devant que de nous dire adieu 
Éloigna la paix de la terre ; 
Et si jamais il fut monté 
Au siège de la papauté 
Il eût canonisé la guerre. 

Ci-gît Armand-Jean du Plessis, 
Perturbateur du genre humain ; 
S'il est allé en paradis. 
Nous irons tous pour le certain. 
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Ce cardinal no pouvait pas 
Loger mieui» après son trépas, 
Son corps que dedans la Sorbonne. 
Car c'étoit un maître docteur 
Du droit de la race bourbonne 
Qui le rendoit usurpateur. 

Arrête^ et me dis en passant 
Sur le trépas du plus puissant 
Qui jamais ait vu la lumière^ 
Le cardinal de Richelieu 
Est enfermé dans cette bière^ 
Lui qu'on révéroit comme un Dieu. 

Ses plus ordinaires ébats^ 
C'étoit de brouiller les États 
Et de porter partout la guerre ; 
Il mit l'Espagne à la raison. 
Il sut étonner l'Angleterre 
Et remit saint Pierre en prison. 

Les princes étoient ses sujets, 
Les rois redoutoient ses projets; 
11 auroit ébranlé l'Empire 
S'il avoit eu plus de santé; 
H forçoit Rome de l'inscrire 
Successeur de Sa Sainteté. 

Durant son règne de vingt ans, 
11 se moquoit des mécontents; 
Les partis étoient morts en France ; 
Il mit si bas ses ennemis, 
Que rien ne heurta sa puissance 
Que la Parque qui l'a soumis. 
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1643. — AUTRES ROCHELOIS. 

Si la pauvre duchesse ^ pleure^ 
Hélas! pourquoi s'étonner tous? 
Ne perd-elle pas à même heure 
Et le père et l'oncle et Tépoux? 

Ici gît une rare pièce 
Sous ce magnifique tombeau; 
S'il n'eût point caressé sa nièce, 
On en eût fait un saint nouveau. 

1643. 

Quelle fortune, 

Quelle fortune; 

Quoi, sans être sanglier • 

^ [La dùcbesfte d'AigulUon, nièce du cardinal de Ri- 
chelieu (n. du t.).] 

* [M. le Prince, ie père du grand Gondé, l'imaginoit 
quelquefois être oiseau et d'autres fois sanglier et ne ca- 
choit sous les lits et les tables, comme s'il eût été dans 
une forêt (n. du t,),] 

Cette étrange hallucination se retrouva cbe^ un de ses 
descendants, le duc de Bourbon, fils du grand Condé. 

« Il s'imagina dans le dernier voyage qu'il fit en 
Bourgogne dont il étoit gouverneur, qu'il étoit devenu 
un lièvre, et il défendit qu'on sonnât les cloches, pré- 
tendant que leur son l'obligeait de se retirer dans le fond 
d'un bois. Il crut une fois être devenu plante, et comme 
tel, il voulut se faire arroser. Après s'être mis dans le 
petit jardin de l'hôtel de Condé, il chargea de cette com- 
mission un de ses pages nommé de Plainville, qui n'en 
voulut rien faire, et qui laissant les deu& arrosoirs qu'il 
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Passerons-nous cette lune? 

Cette lune^ 

Cette lune; 
Je ne suis point sanglier^ 
J'ai toujours gardé mes plumes. 

1644. 

Carus< amicus Mussœus^ 

Âh! Deus bone! quod tempus! 

Landerirette; 
Imbre sumus perituri^ 

Landerïri. 

Securae sunt nostrœ vitae •, 
Sumus enim Sodomitae^ 

Landerirette; 
Igné tantum perituri^ 

Landeriri '. 

avait remplis d'eau, courut se cacher dans Thôtel. Le 
duc fut dans une colère terrible contre lui, mais cette 
idée lui passa bien vite, et Ût place à une autre qui fut 
de se croire mort. 

t II s'imaginoit fort souvent devenir chauve-souris, et 
il avoit fait lambrisser et plafonner à Chantilly un cabinet 
de grosse toile, où il alloit se retirer quand il avoit cette 
idée, craignant que s'il restât dans sa charnière, il ne se 
donnât des coups de tête contre le plancher et les mu- 
railles. » (Voir les Mémoires de Maurepas, 1. 1, p. 266). 

' [Le grand prince de Condé en descendant le Rhône 
avec le marquis de la Moussaye (n. du t»).] 

* [Réponse du marquis de la Moussaye (n. du t,),] 

' L'accusation qu'on poun*ait conclure de ce couplet 
est formellement affirmée par un des plus zélés courti- 
sans de Condé, par le comte de Coligny, qui se brouilla 
ensuite avec le prince et qui, devenu son ennemi acharné, 
exhala sa haine en traçant, sur les marges d'un livre de 
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1615. 

J'ai ouï Gouias < jurer^ 
L'écritoire qu'il porte. 
Qu'il vouloit avancer 
Monsieur de La Motte*. 
Monsieur aime cet homme 
Et en fait si grand cas, 
Qu'il Ta fait gentilhomme, 
Car il ne Tétoit pas. 

Courtisans, vous brûlez 
Près de Monsieur vos bottes. 
Si vous ne courtisez 
Monsieur de La Motte. 
Monsieur aime cet homme 
Et en fait si grand cas. 
Qu'il Ta fait gentilhomme, 
Car il ne i'étoit pas. 

1645. 

Vingt mille hommes de pied. 
Cinq de cavalerie, 

liturgie, des souvenirs qui renferment un portrait hideux 
du héros. Cette virulente diatribe, que M. Walckenaer 
regarde avec raison, ce nous semble, comme évidemment 
calomnieuse sur plusieurs points, a été insérée pour la 
première fois dans un recueil où on n'aurait pas été la 
chercher (Mémoires de Jean de Coligny, dans les 
Contes historiques de M. Musset-Pathay, 1826, in- 8®). 
M. Monmerqué a donné, en 1844, de ces Mémoires, une 
bonne édition qui fait partie des publications de la Société 
de VfUstoire de France, 

' [Gouias, secrétaire des commandements de M. Gas- 
ton, duc d'Orléans (n. du t.),] 

* [U Motte, parent de Gouias (n. du t,).] 
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Se sont venus camper 
Devant Fontarabie; 
Mais las ! quand il fallut combattre. 
Tout s'en alla. 

Du Piessis-Bezançon S 
Ce grand foudre de guerre. 
Dans cette occasion, 
Donna le nez à terre ; 
Hélas ! quand il fallut combattre. 
Tout s'en alla. 

L'évèque de Bordeaux* 
Dessus mer fit merveille, 
11 avoit quatre vaisseaux 
Tous chargés de bouteilles; 
Mais las! quand il fallut combattre, 
Tout s'enivra. 

Le prince de Condé « 
Eût prit Fontarabie 
Si Ton eût secondé 

* Sa généreuse envie ; 

* [Père de M. Courtenay, lieutenant-général (n. du t.)^] 
' 11 s'agit d'un prélat qui fut à la tête des forces navales 

de la France et qui ût preuve de courage et de talent 
dans ces fonctions peu ecclésiastiques ; voir la Corres- 
pondance d'Henry d*Escoubleau de Sourdis, arctaevé* 
que de Bordeaux, augmentée des lettres, instruotions et 
ordres de Louis Xlll et du cardinal de Richelieu à M. de 
Sourdis, concernant les opérations des flottes françaises 
de 1636 à 1643, accompagnée de notes et d'une intro- 
duction par M. Eugène Sue, 1839, 3 vol. ln-4^, 

* [Henri de Bourbon, père du grand Condé, assiégea 
Fontarabie ; il fut défait et la place secourue par les Es- 
pagnols (n. du t.y] 
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Mais las! quand il fallut combattrei 
Tout s'en alla. 

Son lieutenant étoit 
Le duc de La Valette 
Qui du doigt lui montrolt 
Que la brèche étoit faite; 
Mais las! quand il fallut combattre. 
Tout s'en alla. 

Monseigneur de Bordeaux, 
Pour montrer sa prudence, 
Fit sortir des vaisseaux 
En toute diligence; 
Mais las! quand il fallut combattre. 
Tout s'enivra. 

Madame de Garigné ' 
Â troussé son bagage 
Pour n'avoir pas mangé 
Avec le roi potage ; 
Hélas! n'est-elle pas à plaindre, 
La femme à Thomas 
Dans ce repas? 

Dame de Saint-Martin 
Est partie par avance 
Avec tout son train 
En grande diligence ; 
Hélas ! n'est-elle pas à plaindre, 

' [Bourbon-Soisaons , femme du prince Thomas de 
Savoie, père du comte de Soissons, grand-père du prince 
Eugène (n. du t,),] 
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Dans ce repas, 
La femme à Thomas? 

Madame d'Aiguillon % 
L'original des saintes, 
Va faire un bataillon 
De pucelles enceintes; 
Mais las! quand il faudra combattre. 
Chacun rira *. 

1645. 

Ribaudon suit à la piste 
Monsieur, frère unique du roi; 
Son époux en est si triste, 
Qu'il ne mange et qu'il ne boit. 
Ni tous ses gens, Guillemette, 
Lonlenla, 
Que ces gens vivent mal. 

Au siège de Thionville 
Nous avions un général 
Qui croyoit prendre la ville. 
Mais il n'y fit point de mal. 
Ni tous ces gens, Guillemette, 
Lonlenla, 
Que ces gens vivent mal. 

L'intendant de justice. 
Monsieur Tarcey de Caen, 
S'écria sans malice : 

1 [La duchesse d'Aiguillon, nièce du cardinal Riche- 
lieu (n. du L),] 
* Nous adoucissons Texpression du texte et pour cause. 
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SauYons-nous promptement^ 
Et tous me» gens^ Guillemette^ 
LoDlenla^ 
Que ces gens vivent mal. 

Saint-Paul^ brave capitaine^ 
Fort vaillant et généreux, 
S'écria de voix hautaine : 
Point de quartier je ne veux, 
Ni tous mes gens, GuiUemette, 
Lonlenla, 
Que ces gens vivent mal. 

i648. — ALLELUIA. 

Ce fut une étrange rumeur 
Lorsque Paris tout en fureur 
S'émut et se barricadas 
Alléluia. 

Sur les deux heures après-dîné. 
Dedans la rue Saint-Honoré, 
Toutes les vitres Ton cassa, 
Alléluia. 

Le maréchal de L'Hôpital 
Fut sur le Pont-Neuf à cheval 
Afin d'y mettre le holà. 
Alléluia. 

* Voir sur la Journée des Barricades les Mémoires 
du ciu^dinal de Retz, ceux de madame de MottevUle; 
Petitot, Notice sur la Fronde, t. XXV de la collection 
des Mémoires qu'il a édités j Saint-Aulaire, Histoire de 
la Fronde, etc. 
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Un tas de faquius en émoi 
Lui fit crier : Vive le roi. 
Tant de fois, qu'il s'en enrhuma^ 
Alléluia. 

Aussitôt le grand maître y Tint> 
Suivi de braves plus de vingts 
Monté cliacun sur un dada^ 
Alléluia. 

Mais pour faire trop l'arrogant^ 
Et n'être pas trop complaisant. 
Bien lui prit qu*il s'en retourna. 
Alléluia. 

Le coa4Juteur de Paris, 
Disoit humblement : Mes amis, 
La reine a dit qu'elle viendra. 
Alléluia. 

Le chancelier eut si grand peur. 
Que pour échapper au malheur 
Plus d'une chandelle il vota, 
Alléluia. 

On vit passer le Parlement 
Qui s'en alioit tout bellement 
Au Louvre dire : Beniqua, 
Alléluia. 

Mais le peuple, qui l'attendoit 
Auprès de la Croix du tiroir, 
Le mena tant, qu'il retourna. 
Alléluia. 
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Ils dirent à Sa Majesté 
Que Paris étoit révolté ; 
Lors la reine s'humilia, 
Alléluia. 

On vit monsieur le cardinal, 
De rage que tout alloit mal, 
Ronger les glands de son rabat. 
Alléluia. 

On entendit toute la nuit. 
Par la ville^ un étrange bruit 
De courtauts chantant : Qui va là? 
Alléluia. 

Ghatillon se trouva surpris 

Lorsqu'en arrivant à Paris, 

Un corps de garde l'arrêta. 

Alléluia. 

Il leur dit : Chapeau bas, amis, 
Vive le roi, Broussel aussi; 
Et tel autre quUl vous plaira. 
Alléluia. 

Chacun veut avoir son portrait 
Pour mettre dans son cabinet 
Parmi les raretés qu'il a. 
Alléluia. 

Si les bourgeois eussent voulu, 
Le cardinal étoit pendu ; 
Mais son bonnet on respecta. 
Alléluia. 
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Le moindre petit artisan^ 
Parlant de ce soulèvement, 
Dit qu'il fit Mirabilia^ 
Âlleluia. 

Or, prions tous notre Seigneur 
Pour cet illustre sénateur. 
Dont à jamais on parlera, 
Alleluia. 

i648. 

Ail : de Jean de Nwelle, 

Le cardinal, ce bon prêtre. 
De valet devenu maître. 
Range tout sous son bâton; 
Il tient Louis en tutelle ; 
Qu'en dis-tu, Jean de Nivelle? 
11 rendra compte à Gaston. 

11 court un bruit par la ville 
Que monsieur de Longueville, 
Est petit et sans cheveux; 
Il veut caresser les belles; 
Qu'en dis-tu, Jean de Nivelle? 
N'est-il pas bien dangereux? 

1648. — TRIOLETS 
Sur les MiUlÔtiers, 

Le bien est chez les partisans^, 
Et chez le peuple l'indigence; 

^ Les partisaiu, les financiers, les traitants, étaient 
alors, non sans motifs, en butte à la haine publique; 
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Tous François eu sont déplaisants, 
Le bien est chez les partisans. 
Est-ce donc là cet heureux temps 
Qu'on espéroit sous la régence? 
Le bien est chez les partisans, 
Et chez le peuple Tindigence. 

Par un équitable revers 
Leur fortune sera changée, 
Et nous le verrons à leurs airs. 
Par un équitabli revers. 
La France, par eux mise aux fers, 
De leurs larcins sera vengée; 
Par un équitable revers, 
Leur fortune sera changée. 

Tous ces beaux palais enchantés, 
Bâtis de \ols et de rapines, 

nombre d'écrits et de satires, qu'il serait inutile d'ënu- 
mérer» forent lancés contre eux ; le burin leur fit la 
guerre aussi bien que la plume. Une gravure du temps, 
la Justice royale reproduite dans le Musée de la Ca- 
ricature, 1836, montra d^abord le bois dont se. font les 
maltôtiers, « la plus vile et la plus abjecte matière qu'on 
ae puisse imaginer, des laquais, des paysans chassés de 
leur village, des marmitons de cuisine, des praticiens 
sans pratique. Le monstre de la maltôte anime cette ca- 
naille à la fraude et au péculat ; il a la tête hérissée 
d'une crinière de serpents comme une quatrième furie, 
et la gueule sanglante du carnage qu'il a fait des pau- 
vres peuples dont on voit encore des têtes, des jambes 
et des bras sous ses horribles griffes. Son dos est couvert 
d'écaiiles, mises en forme de quadruples et d'écus, parce 
que c'est la force d'argent qui le met à couvert. » Pins 
loin, on voit les dilapidateurs de la fortune publique 
fustigés, traînés sur la claie, décapités, et au fond de 
l'estampe s'élève un charnier où plusieuri^ cadavres, 
pendus au croc, sont le jouet des vents. 
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Ils ne seroDt plus habités, 
Tous ces beaux palais enchantés. 
Ils sont de toutes nos cités 
Elevés dessus les ruines. 
Tous ces beaux palais enchantés 
Bâtis de vols et de rapines. 

Ces beaux ameublements exquis. 
Qui faisoient honte à ceux des princes, 
Ne pareront plus leurs logis. 
Ces beaux ameublements exquis. 
On sait bien qu'ils les ont acquis 
Du sang de toutes nos provinces. 
Ces beaux ameublements exquis 
Qui faisoient honte à ceux des princes. 

Ces gros messieurs, nés paysans, 
Parmi les sabots et les guêtres, 
Deviendront riches en deux uns, 
Ces gros messieurs nés paysans. 
Plus nobles que des courtisans, 
Ces coquins vantent* leurs ancêtres, 
Ces gros messieurs nés paysans 
Parmi les sabots et les guêtres. 

Quand on les renverroit tout nus. 
Ce n'est pas leur faire injustice; 
Ils sont de la sorte venus. 
Quand on les renverroit tout nus. 
Leur ôter biens et revenus. 
C'est pour eux le moindre supplice. 
Quand on les renverroit tout nus, 
Ce n*est pas leur faire injustice. 
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Grande reine^ on l'attend de vous^ 
Cette réforme est nécessaire^ 
Ce supplice est encor trop doux. 
Grande reine, on l'attend de vous. 
De ces tigres délivrez-nous. 
Quoiqu'on vous prêche le contraire; 
Grande reine, on l'attend de vous. 
Cette réforme est nécessaire. 

Leurs fortunes ils ont bâtis 
De la fortune sur les ruines; 
Par la maltôte et les partis 
Leurs fortunes ils ont bâtis. 
Pour eux Paris est travesti 
Pour vouloir punir leurs rapines. 
Leurs fortunes ils ont bâtis 
De la fortune sur les ruines. 

Par un coup de votre équité 
Daignez retourner la médaille ; 
Changez leurs biens en pauvreté 
Par un coup de votre équité; 
Et changez en prospérité 
Tant de douleur (|ui nous assaille. 
Par un coup de votre équité 
Daignez retourner la médaille. 

Le conseil n'est juste ni bon. 
Qui veut que Mazarin s'en aille; 
11 fait grand tort à votre nom. 
Le conseil n'est juste ni bon. 
Vous vous en servez, ce dit-on, 
Quoiqu'il ne, vaille rien qui vaille. 
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Le conseil n'est juste ni bon^ 
Qui veut que Mazarin s'en aille. 

1648. 

J'ai vu Beaufort dans son ire^ 
Je m'en veux de dire, dire : 
J'aime Mazarin, 
Puisqu'à mon père 
Et à mon frère 
Il fait du bien. 
Vieille Chevreuse*, 
Grande coureuse. 
Et vous, Montbazon ^ la frondeuse, 

' Il s'agit ici de Marie de Rolian-Montbazon, née en 
1604, mariée en 1617 au connétable de Luynes, veuve 
en 1619» remariée en 1622 au duc de Ghevreuse. On 
sait le rôle important qu'elle joua à la cour de Louis XIII 
et à répoque de la régence d'Anne d'Autriche. « Sa 
taille étoit charmante, elle avoit les yeux bleus, les che- 
veux d'un blond châtain et le plus beau sein. G'est ainsi 
que la représentent plusieurs portraits du temps, que 
possède M. le duc de Luynes. » Ainsi s'eiprime M. Gou- 
sin [Madame de Longueville, l'*» partie, p. 342), et cet 
écrivain éminent a retracé dans la Revue des Deux- 
Mondes (décembre 1855) la biographie de cette femme 
célèbre. 

' Marie de Bretagne, morte en 1657, à quarante-cinq 
ans ; elle avait été mariée en 1 628, à Hercule de Roban, 
duc de Montbazon, et elle se rendit fameuse par ses 
intrigues et par le rôle qu'elle joua dans les événements 
de l'époque. G'était, au dire de Tallemant des Beaux, 
« une des plus belles personnes qu'on put voir, quoi- 
qu'cUe eût le nez grand et la bouche un peu enfoncée. 
Dans sa jeunesse, elle disoit qu'on n'étoit bon à, rien à 
trente ans et qu'elle vouloit qu'on la jetât dans la rivière 
quand elle les auroit. Je vous laisse à penser si elle 
manqua de galants. M. de Ghevreuse, gendre de M. de 
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Gueuse, 

Soyez rigoureuse; 

Tenez conseil au pilori 

Pour sauver dame Anne et son favori. 

Et oui. 

Par la raordienne, 

Vertudienne, 

Oui. 

Les gens que monsieur de Turenne 
Mène ' 
Sont de grands capitaines, 
Et fort vigoureux; 
Le bois de Vincennes 
Est taillé pour eux; 
Porte cochère 
Ne diire guère 
Contre gens de telles manières, 
Bien qu'il taille des croupières 
Aux soldats de Mazariu. 
Et oui. 
Par la mordienne, 

Monlbazon, fut des premiers. On en fit un vaudeville dont 
la fin étoit : 

Mais il fait c... son beau-père 
Et lui dépense tout son bien ; 
Tout en disant ses patenôtres 
U fait ce que hii font les autres. 

Un couplet de Neufgermain fait dire que le duc de 
Saint-Simon en a tâté aussi bien que les autres (il ne 
ressemble pas mal à un ramoneur] : 

Un ramoneur nommé Simon, 
Lequel ramone haut et bas, 
A bien ramoné la maison 
De monseigneur de Montbazon* » 

2. 
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Vertudienne, 

Oui. 

• 

A notre abord la canaille émue 
Hue 
Beaufort dans la rue^ 

Et le Blondin, 
S'écriant : Tue! tue! 
Cest un Mazarin. 
Le roi des halles 
Trousse sa malle 
Au premier son de nos timballes : 
Pars, dit-il à la cabale. 

Tout est perdu, 

Les princes sont sortis, 

Et oui. 

Par la mordienne, 

Vertu dienne. 

Oui. 

Savez-vous pourquoi ces mornes 

Cornes 

(Mais je dis sans bornes) 

Menacent son front? 

Plus grandes licornes 

Jamais n'en auront. 

Le pauvre hère 

Se verra père 

D'enfants que maint bloudin espère 

Faire. 

Une telle affaire 

Affligeroit le plus réjoui, 

Et oui. 

Par la mordienne. 
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Yertudienne^ 
Oui. 

TRIOLETS 

llf DBCBMBBB 1648 BT 1649. 

Saint-Germains depuis quelque temps^ 
Passe pour la seconde Rome ; 
C'est la retraite des méchant», 
Saint-Germain depuis quelque temps. 
L'impie, le bourgeois, le traitant 
Y passe pour très-galant homme : 
Saint-Germain, depuis quelque temps. 
Passe pour la seconde Rome. 

Ils ne seront donc point pendus. 
Ces boug... de parlementaires, 
Ces gens qui font les entendus, 
Us neseront donc point pendus. 
Tous les princes seront tondus 
Dans la suite de cette guerre ; 
Ils ne seront donc point pendus. 
Ces boug... de parlementaires. 

Venez nous demander pardon. 
Misérables parlementaires. 
Car voici Louis de Bourbon ; 
Venez nous demander pardon. 
Qui vient vous faire tout de bon 
Sentir l'effet de sa colère. 

* [La nuit du 5 au 6 janvier 1649, la reine-mère, le 
roi, le cardinal et tous ceux de leur parti, sortirent de 
Paris et 8*en furent à Saint-Germain-en-Laye (n. du t.).] 
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Venez nous demander pardon, 
Misérables parlementaires. 

Parlement, prenez garde à vous. 
J'appréhende pour vous la corde; 
Notre reine est très en courroux. 
Parlement, prenez garde à vous; 
Et si bientôt à deux genoux 
Vous ne criez miséricorde, 
Parlement, prenez garde à vous. 
J'appréhende pour vous la corde. 

Aux armes! ils sont aux faubourgs; 
Laquais, mon pot et ma cuirasse; 
Qu'on fasse battre le tambour. 
Aux armes! ils sont aux faubourgs; 
Allons avec un prompt secours 
Contre cette maudite race. 
Aux armes! ils sont aux faubourgs; 
Laquais, mon pot et ma cuirasse. 

Adieu, la foire Saint-Germain! 
Consolez-voys, filles et femmes ; 
Point de bijoux, il faut du pain *, 
Adieu, la foire Saint-Germain; 
Vraiment ce temps est inhumain. 
On ne donne plus rien aux dames. 

' Le prix des vivres s'éleva à des proportions ef- 
frayantes lors du blocus de Paris; d'après les Mémoires 
de Talon, il y avait alors dans la capitale cent mille 
personnes réduites à vivre d'aumônes ; le pain blanc va- 
lait, le G juillet, onze et douze sous la livre; le pain bis, 
sept sous. Ces chiffres ne représentent que la moitié des 
prix actuels. 
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Adieu, la foire Saint-Germain! 
Gonsolez-Yous, filles et femmes. 

On ne veut plus d'enfarinés, 
Tandis qu'il faut mettre le casque ; 
Mignons, vous serez condamnés. 
On ne veut plus d'enfarinés; 
Mais n'en soyez point étonnés. 
Laissez passer' cette bourrasque ; 
On ne veut plus d'enfarinés 
Tandis qu'il faut mettre le casque. 

L'Orviétan, retirez-vous. 

Jetez le théâtre par terre; 

Vous n'attirerez plus de fous, 

L'Orviétan, retirez-vous. 

On ne sauroit donner vingt sous 

D'un pot d'onguent en temps de guerre ; 

L'Orviétan, retirez-vous. 

Jetez le théâtre par terre. 

Ne vous émancipez pas tant, . 
Chevaliers à porte cochère; 
Votre cheval est bien portant, 
Ne vous émancipez pas tant; 
Gardez-vous d'un tel accident 
Qui pourroit gâter votre affaire ; 
Ne vous émancipez pas tant, 
Cavaliers à porte cochère. 

Allons ! puisque j'ai pris mon pot ; 
Allons ! qu'on s'arme et que l'on tue. 
Allons en bon ordre, au grand trot. 
Allons! puisque j'ai pris mon pot. 
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Allons frapper sans dire mot, 
Allons, la visière abattue, 
Allons! puisque j'ai pris mon pot. 
Allons ! qu'on s'arme et que l'on tue. 

Hélas ! que de malheureux corps 
Dont la rage a iait un parterre! 
Que de blessés, et que de morts! 
Hélas! que de malheureux corps. 
Le foible a souffert du plus fort : 
Voilà les beaux fruits de la guerre. 
Hélas ! que de malheureux corps 
Dont la rage a fait un parterre ! 

François qui combattez dehors. 
Pourquoi causer tant de misère? 
Songez qu'en faisant vos efforts, 
François qui combattez dehors. 
Que vous avez dans ce grand corps 
Femmes, filles, frères et mères; 
' / François qui combattez dehors. 

Pourquoi causer tant de misères? 

Plaideurs, mettez vos sacs au croc. 
Et songez à prendre les armes; 
11 est temps de faire ce troc; 
Plaideurs, mettez vos sacs au croc ; 
Point d'arrêt, cela vous est hoc. 
Sinon pour calmer vos vacarmes. 
Plaideurs, mettez vos sacs au croc. 
Et songez à prendre les armes. 

Huissiers, procureurs, avocats. 
Laissez un peu moisir vos causes; 
Vous ne saunez gagner grand cas. 
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Huissiers, procureurs, avocats; 
La guerre ne le permet pas; 
Le désordre est en toutes choses ; 
Huissiers, procureurs, avocats. 
Laissez un peu moisir vos causes. 

Médecins, soyez très-contents. 

Les maltôtiers ont tous la fièvre ; 

Us ont volé depuis vingt ans ; 

Médecins, soyez très-contents ; 

On leur fait tout rendre en ce temps. 

Chacun d'eux tremble comme un lièvre ; 

Médecins, soyez très-contents. 

Les maltôtiers ont tous la fièvre. 

1649. 

Vous êtes des plus fanées. 
Présidente Pommereuil, 
Et vous avez trop d'années 
Pour vous conduire au cercueil ; 
Je me sens trop de mérite 
Pour suivre vos vieux appas, 
Et le reste d'Hippolyte * 
Ne m'accommoderoit pas. 

La Pommereuil est discrète 
Contre tout, je le maintiens. 
Et charitable et secrète. 
Témoin les Arméniens * ; 

* [On appeloit ainsi le fils de Pommereuil du pre- 
mier lit ; on lui falsoit la guerre d'aimer sa belle-mère 

(n. du t.).] 

* [On disoit qu'il y avoit un Arménien avec qui elle 

avoitdes relations (n. du t,).] 
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Son humeur n'est plus coquette^ 
Saint Paul fait son entretien^ 
Et souvent elle répète 
Son épître aux Corinthiens ^ 

1649. 

Dans la place Royale 
11 est une cigale 
Qui^ chantant nuit et jour^ 
Dit que la Bassompierre 
Est venue sur la terre 
Pour faire l'amour. 

Dis-nous, pauvre Flesselles, 
Y a-t-il maison telle 
Que la tienne à Paris? 
Trois valets sont tes pères,- 
Ta femme ne vaut guères, 
Ta fille a deux maris*. 

1630. — TRIOLET. 

Mazarin, plie ton paquet', 

se*. 



Notre roi est devenu saae * 



* [Ceci s'applique à Paul-François dcGondy, aiors ar- 
chevêque de Corinthe, depuis cardinal de Relz (n. du ^).] 

* Quelques manuscrits ajoutent à ces vers d*autres 
couplets trop licencieux pour pouvoir trouver place ici; 
nous nous bornerons à citer le commencement de Tun 
d'eux relatif à la veuve de Charles !«'. 

La reine cf Angleterre 
Va par mer et par terre 
Pour chercher son amant. 

' [Après que les princes furent sortis de prison (n. 
du t,)\ 
^ [Ce qui fut cause de là fuite de Mazarin (n. du t).\ 
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Ton adultère lui déplaît ' ; 

Mazarin^ plie ton paquet. 
Garantis ton rouge bonnet 
Du risque d'un si grand orage; 

Mazarin^ plie ton paquet^ 
Notre roi est devenu sage. 



' La nature et les limites de rattachement de la mère 
de Louis XIV à i'égard du cardinal Mazariu sont au nombre 
des problèmes qu'offre rhistoire. 

Si Ton en croyait les libelles du temps et surtout la 
Custode de la royne qui dit tout, pièce satirique qui 
fit condamner à la potence le poète Marlet, l'amour 
de la reine ne serait pas chose douteuse. L'avocat 
général Talon, madame de Motteville et la duchesse 
de Nemours dig^culpent Anne d'Autriche ; 1a duchesse 
d'Orléans , Elisabeth-Charlotte , affirme ,. dans sa cor- 
respondance, que la veuve de Louis X11I avait épousé 
secrètement le cardinal Mazarin qui n'était point prêtre. 
La duchesse ajoute qu'on connaissait tous les détails du 
ce mariage, et que l'on montrait de son temps^auPalaia- 
Royal, le chemin dérobé par lequel Mazarin se rendait la 
nuit chez la reine. « On peut penser, observe M. Walcke- 
naêr (Mémoires sur madame de Sévigné, 1. 1^ p. 214), 
que la duchesse n'a pu écrire que d'après la tradition, et 
que ses récits ne peuvent contre-balancer les assertions 
de personnages contemporains. Mais certains faits sont 
souvent mieux connus longtemps après la mort des per- 
sonnes qu'ils concernent que de leur vivant, ou des 
temps voisins de leur décès; ils ne sont entièrement 
dévoilés que lorsqu'il n'existe plus aucun motif pour les 
tenir secrets. » On ne peut douter des sentiments de la 
reine pour Mazarin lorsqu'on songe à l'aveu qu'elle fit 
dans son oratoire à madame de Brienne ( Mémoires de 
Brienne, 1828, t. II, p. 40-43 et 337), aux confidences 
de madame de Chevreuse au cardinal de Retz, que ce- 
lui-ci a consignées dans ses Mémoires, et lorsqu'on lit la 
lettre suivante d'Anne d'Autriche à Mazarin, datée de 
Saintes, le 30 juin 1 660, lettre dont l'original autographe 
existe à la Bibliothèque impériale et qui a été publiée 

5 
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16S0. — PETITE FRONDE. 

La Moussaye S que tu es blâmable 
Pour Charenton quitter la table. 
Sans goûter les plaisirs du vin. 
De crainte qu'on ne t'y rattrape. 
Mon cher ami, fais pour Calvin 
Ainsi que je fais pour le pape. 



par M. Walckenaêr à ia An du 3« volume de ses Mé'^ 
moires sur madame de Sévigné, 

< Vostre letre ma donnée une g^and joye, je ne say 
Bi je seray assez heureuse pour que vous le croies et que 
si eusse cru qune de mes letres vous eust autant pleut, 
jen aurays escrit de bon cœur et il est vray que den voir 
tant et des transports avec Ion les récent et je les voyes 
lire me fesoit fort sou venir* d'un autre tant {temps) don 
je me souviens presque à tous moments, quoy que vous en 
puissiez croire et douter je vous asseure que tous ceux de 
ma vie seront emploies à vous tesmoigner que jamais il 
ni a euee damitie plus véritable que la mienne et si 
vous ne le croyes pas, j espère de la justice que jay que 
vous vous repantirez quelque jour den avoir jamais douté, 
at si je vous pouves aussi bien faire voir mon cœur que 
ee que je vous dis sur ce papier, je suis asseurée que vous 
séries contant ou que vous seriez le plus ingrat homme 
du monde, et je ne croie pas que cela soiet... Mon fils 
vous remercie aussi, et 22 me prie de vous dire que 
jasques au dernier soupir (ici quatre traits perpendicu- 
laires coupés par trois traits horizontaux) quoique vous 
en oroies« » 

(Le numéro 23 est, à ce qu*on croit, la reine elle-même; 
les traits remplacent les mots par lesquels elle était con- 
venue d'exprimer ses sentiments d'affection pour Maza- 
rin.) Voir la clef dans les Lettres inédites de Mazarin 
publiées par M. Ravenel, 1836, in-8», p. 491. 

* [La Moussave, père du comte de Saint-Quintin (w. 
du t.).] 
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Que Gaston prétende à Khiiitoire s . 
Le Père Joseph à la gloire «^ 
La Rivière au cardinalat; 
Que Condé n^aime que Tinceste*, 
Pour moi je n'aime que le plat 
Et me moque de tout le reste. 

L'histoire^ avec la renommée^ 
N*est rien que vent et que fumée; 
Pour la gloire, je n*y crois pas; 
La pourpre n'est que bagatelle^ 
Et l'inceste ne me pl^t pas. 
Car ma sœur n'est ptas assex bell^. 

Je vous le dis sans raillerie ^, 
Cest la véritable effigie 
De Jules, ce fourbe éternel. 
La Fronde jamais ne se raille, 

' [Blot sur M. Gaston (n. du <•)•] "^ ^1^^> baron de 
Ghavigny, se distingua dans les troubles de la Fronde 
par ses bons mots et sa verve moqueuse. Mazarin lui 
donna une pension et lui ferma la bouche. IMadame de 
Sévigné a dit de quelques-uns des vers de Blot qu'ils 
avaient le diable au corps. Le fait est que les recu^Is 
manuscrits contiennent nombre de couplets de cet au- 
teur où s'étale Timpiété la plus téméraire et où la li- 
cence des expressions rivalise avec les épigrammes les 
plus impures de Martial. Nous nous sommes borné à 
transcrire quelques-uns des traits politiques de ce rimeur, 
et nous ne donnons qu'un ou deux échantillons de ce 
qu'il a fait de moins vif dans un autre genre. 

' [L'abbé de la Rivière, son confident (n. du t,),] 

' Le prince Condé, accusa d'aimer la duchesse de 
Longueville, sa sœur (n. du t.).] 

^ [Chanson de Marigny sur tine flgure de paille du 
cardinal Mazarin que le peuple de Paris brûla (Jt. du t.).] 
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C'est son portrait au naturel^ 
Cétoit un ministre de paille. 

Cette cabale est fort habile^ 
D'avoir choisi l'Hôtel-de-ViUe 
Pour y consulter sûrement. 
En Grève on n'a point à descendre 
Pour y. voir plus commodément 
Le Mazarin qu'on y doit pendre. 

Faites taire cette canaille 
Qui veut que Mazarin s'en aille 
Quand il n'en est plus de besoin. 
C'est une inutile chicane^ 
11 ne peut pas aller bien loin^ 
N'étant monté que sur un âne. 

Tandis que le premier nous bloque 
Et prend bicoque sur bicoque 
Et la rivière haut et bas. 
Nous ne nous amusons qu'à faire^ 
Au lieu de siège et de combats. 
Des chansons sur Tair de : Lenlaire. 

Nos chefs et nos braves cohortes 
N'ont pas plutôt passé les portes, 
Qu'ils les repassent promptement. 
Nous mettons nos gens en batailles; 
Les Polonois et l'Allemand, 
Cependant, croquent nos volailles. 

Usons bien de la conférence, 
Remettons la paix dans la France, 
Ou tout est, vous m'entendez bien. 
Finissons la guerre civile. 
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Et que le pain quotidien 
Revienne à Paris la grand' ville. 

Frondeurs^ si votre remontrance 
Peut faire chasser rÉminence, 
Je serai de votre côté; 
Mais si l'on n'en vouloit rien faire. 
Où trouverez-vous sûreté? 
Pensez-y bien, c'est votre affaire. 

Je ne crains point qu'en cette guerre 
On jette mes châteaux par terre, 
Qu'on vende mes biens à Tencan. 
Je marcherai comme un apôtre. 
Et si je dîne dans un camp, 
Je pourrai bien souper dans l'autre. 

Les conseillers de notre reine, 
Dans leurs fonctions souveraines 
Se trouvent si bien désormais. 
Qu'on leur frotte le cul d'ortie 
Quand on leur parle de la paix 
Ou bien d'une bonne amnistie. 

Malgré ma maudite luette S 
Qui rend ma muse un peu muette. 
Puisque l'adorable Ninon ' 
. Trouve bon qu'on chante en carême, 

^ [Vers de Blot sur Ninon de Lenclos qui lui avoit dit 
de lui faire un couplet (n.dut,).] 

^ Nous n'avons pas besoin de parler ici avec quelques 
détails d*une personne aussi connue que Ninon de l^ien- 
clos. Nous citerons seulement, parmi les écrits qui la 
concernent, les : 

Mémoires sur la vie de Ninon <le Lenclos, par A. Bret. 
Paris, 1750; Amsterdam, 1775 (il existe une traduction 
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Je ne lui dirai jâHMis inm ; 

Plût à Dieu qu'elle «n fit de tnèint. 

Coulon est un fort galant homme^ 
En dépit du maître de Rome 
Il nous donne de bons repas ^ 
Bonne chère^ point de contrainte ; 
#Âh! que j'aime le mardi gras, 
Quand il vient en semaine sainte. 



allemande, Leipsick, .754, in-8<^, et une italienne, Bo- 
logne, 1818, in-18). 

Mémoires et lettres pour servir à V histoire de mode- 
tnoiselle Ninon de Lenclos (par Douxmenil), Rotterdam, 
I75l,in-12. 

Histoire de Ninon de Lenclos, par Quatremëre de 
Roissy. Paris, 1824, in-18. 

* Les Lettres de Ninon de Lenclos au marquis de Sévir- 
gnéf augmentées dé sa vie» (Amsterdam, 1 7 52> 2 toI. in- 
]2;Paris, 1800,3 vol. in-18 ; 1806, 2 vol. in-1 2), sont 
apocryphes et composées par un avocat nommé Louis 
Dumours. 

La Correspondance secrète entre Ninon de Lenclos, 
le marquis de Villarceaux et madame de Maintenons 
Paris, 1789, 2 vol. ln-12 ; 1797, 2 vol. in-lô; anXIU, 
in -8^, est tout aussi peu authentique ; celle-ci a pour 
auteur le marquis de Ségur. 

On peut consulter aussi le chapitre VII des Mémoires 
de M. WalclLenaér sur la vie et les écrits de madame de 
Sévigné (1842, t. l, p. 233-262). Ce savant fait observer 
qu'il ne faut pas s'en rapporter à la plupart des portraits 
qu'on offre comme l'image des traits de la célèbre courti- 
sane. La réduction du portrait peint par Ferdinand, qui 
est placée au devant des Mémoires de Bret, peut donner 
quelque idée de cette beauté si vantée, mais le portrait 
de profil que M. Renouard a inséré dans son édition de 
Voltaire est tout à fait faux et imaginaire. 

* Blet, sur Goulon> eon«eiU^ au parl«meDt, gruid 
frondeur. 
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Dieu me f«S8e toujours la grâce 
D'avoir de bon vin à ia glace, 
Des jeunes cœurs et des perdrix. 
Je veux avoir les étrivières 
Si jamais pour son paradis 
Je rimporlune de prières. 

J'ai une tristesse profonde. 
Je ne crois point eu Tautre monde, 
Et celui-ci ne m'est plus doux. 
Pour te le faire mieux comprendre. 
Si je ne buvois comme un fou. 
Par la morbleu! je m'irois pendre. 

Je dis fi de ces faces blêmes, 
De tous ces prêcheurs de carêmes 
Qui censurent nos actions ; 
Si c'est pécher qu'aimer et boire, 
Je veux, pour ces deux passions, 
Brûler cent ans en purgatoire. 

Gaston, à la fin je me lasse 
De tant recommencer la chasse 
Après m'avoir dit : je le tiens*; 
Puisque sans cesse il tourne et rusé. 
Pour ne plus fatiguer nos chien8> 
Je suis d'avis qu'on l'arquebuse. 

1650. 

Comtesse de Crussol, 
Ut, ré, mi, fa, sol», 

' [Blot, sur le caniinal Maxarin (n.dut.)] 
* Nous rencontroDs dans le Mercufe de France^ sep- 
tembre 1747, une pièee de vers latins qui présente une 
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Je veut dire en musique 

Que TOUS avei eu 
La; sol, fa, roi, ré, ut, 
Plus d'amants qu'Angélique*. 

Je jure par le bœur. 
Le cheval du Pont-Neuf 
A la place Dauphine, 
Que le gros Saint-Brisson 
Dépense plus en son 
Que Gaston en farine. 

Aussi dans les discours 

Que fait de vos amours 

Cette pauvre abusée. 
Elle ne manque en ce point 

Que d'arriver au point 
De vous avoir refusée. 

Belle de Montbazon , 
Vous avez eu raison 
D'en vouloir à nos princes ' ; 

singularité analogoe à ulle qu'on trouve dans les v( 
ci-deseus. H s'agit d'un cantique qu'on chantait i B 
Bançon le jour de Pftques : 



Sil omiiiuin uni lœUtia. 

U<, re, n, eol, la. ut. u(, si, la, loi, [a, loi. 

Puer uDicB redemii gritàa. 

■ [L'héroïne du vëlèbre poëme de l'Arioate, Orlnndo 
furioio [n. du t,).] 

> [Louis de Bourbon, comte de Sduons (n. dit l.].] 
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De Lorraine et Bourbon ^ 
Vous ont mise en renom* 
Dans toutes nos provinces. 

1650. — FEUILLANTINES'. 

On a vu venir Charot*, 

Le nez haut^ 
Monté sur de grands chevaux^ 



1 

s 



Le duc de Beaufort (n. du t.),] 
Le duc de Chevreuse, qui avoit acheté ses bonnes 
grâces 100,000 fr., et lui en avoit fait une donation 
(n. du t,).] 

' Ces couplets ont rapport à un scandale qui amusa 
et occupa tout Paris. On peut voir dans TallemaBt des 
Réaux, t. YL p. 174, édit: in- 18, V historiette de la 
présidente TEscalopier. «C'étoit une demoiselle Germain, 
riche, blonde et de belle taille. Le mari ne songeoit qu*à 
lire Tacite. Celui des galants de la femme qui fit le plus 
de bruit fut Vassé, qu'on surnommoit à la cour Son im- 
pertinence. Gela alla si avant que le mari fit enfermer la 
dame aux Feuillantines du faubourg Saint- Victor où il 
avoit une parente. On fit là-dessus des chansons qui 
coururent dans tout le royaume. » (Plusieurs de ces cou- 
plets se trouvent dans les Vaudevilles de cour dédiés à 
Madame, Paris, Charles de Sercy, 1G66> t. II, p. 170; 
mais les noms ont été supprimés). 

n La chose fit un bruit du diable et les enfants se 
montroient le pauvre TEscalopier par les rues : « Tiens, 
« tiens, disqient-ils, voilà le mari de la Feuillantine, » 
La mère de la dame, par un arrêt du parlement, fit 
casser celui du conseil et prit chez elle sa fille qui recom- 
mença à mener pareille vie. » 

Louis de Béthune, comte de Charrost, capitaine des 
gardes et gouverneur de Calais, avait épousé la sœur du 
président. Ce fut lui qui « mit le feu sous le ventre au 
mari, et en plein jour il prend sa belle-sœur et la mène 
au couvent. » 

* [Le duc de Charot (». du t.),] 

3. 
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Disant : Vous êtes rautnie; 

VouB irez. 
Vous irez aux FeuillanttlieB. 

N'aurez-vous point de douceur^ 

Monseigneur? 
Je suis votre belle-sœur. 
Belle-sœur, tante et cousine ; 
Vous irez aux Feuillantines. 

Voyant venir son époux 

En courroux. 
Elle se jette à genoux : 
Je ne serai plus mutine ; 
Sauvez-moi des Feuillantines. 

A ce moment a passé 

Son valet, 
Criant comme un insensé : 
Au secours!, voisins, voisines, 
Sauvez-la des Feuillantines. 

Vrai Dieu ! pour le passe-temps 

D'un moment. 
Faut-il que je souffre tant? 
Pour avoir été coquette 
Faut-il que je sois ûonnette? 

Encor si je Tavois fait 

Tout à fait. 
J'en aurois moins de regret; 
Pour en avoir fait la mine. 
On me met aux Feuillantines. 

Si jamais dedans Paris 
Les maris 
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Font de tels eharlyans^ 
Galants^ pleurez votre perte, 
La Tille sera dëserte. 

Aussitôt qu'en quelque endroit 

On les voit. 
On les montre au bout du doigt. 
Et Ton chante leur fredaine 
Devant la Samaritaine. 

Monsieur, dès que vous montrez 

Votre neï, 
On entend de tous côtés 
S'écrier la populace : 
Voilà le cocu qui passe. 

C'est monsieur TEscaJopier S 

Conseiller, 
Qui n'a point de cornes aut pieds; 
Mais il les a à la tête ', 
Sa femme les fait paroître. 

Ce fut entre deux ou trois 

Qu'une voix 
S'eillendit de Sainte-Croix, 
Disant : C'est notre voisine 
Que Ton met aux Feuillantines. 

Et vous, madame Ricouart *, 

* [M. rEscalopicr, conseiller au pprlement de Paris, 
président à la troiâième des enquêtes (n. du t.).] 

* [Le même dont le duc de Cfaarot avoit épousé une 
sœur ; ayant soupçonné sa femme de galanterie avec le 
marquis de Vassé, il la fit mettre aux Feuillantines (n. 
du t.).] 

* [N. Hugues avoit épousé une Ricouart, qui étoit une 
coquette du Marais très-connue (n. du t,).] 
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Tôt OU tard, 
Vous en aurez votre part; 
Votre mari a la^'inine 
De vous mettre aux Feuillantines. 

1652. . 

Châtillon, gardez vos appas 
Pour une autre conquête; 
Si vous êtes prête. 
Le roi ne l'est pas\ 
Avec vous il cause; 

^ Les inclinatioilB enfantines de Louis XIV, alors âgé 
de seize ans, pour mademoiselle d'Heudicourt et pour la 
duchesse de Ghâtillon, donnèrent lieu à quelques vers» 
mais n*eurent pas de suite ; Loret y fait allusion dans sa 
MiLse historique, livre V, p. 159. Le couplet dont il 
s^agit est de Benserade ; Bussy-Rabutin, dans son Histoire 
amoureuse des Gaules ^ en cite le premier vers et nomme 
Tauteur Grospère; mais dans Téditlon de 1710, le nom 
véritable est substitué à ce pseudonyme. 

Quant à la duchesse de Ghâtillon, elle devint plus tard 
madame de Mecklembourg, et « elle mourut à Paris, le 
24 janvier 1695, du même mal que M. ^ Luxembourg, 
son frère. Elle avoit près de soixante-dix ans. On croit 
qu'elle laissa près de quatre millions de biens (Journal 
de DangeaUt 1855, t. V, p. 142).» 

Saint-Simon observe en note sur ce passage que ma- 
dame de Mecklembourg, qui a fait tant de bruit par sa 
beauté, sa galanterie et ses intrigues, fut fort aimée de 
M. le Prince {de Condé).- Après la mort de son premier 
mari, le duc de Ghâtillon, tué en 1649 au combat Saint- 
Antoine, elle se remaria en 1669 à Charles, duc de 
Mecklembourg-Schwerin, chevalier du Saint-Esprit, qui 
passa une partie de sa vie en France, de qui elle se sé- 
para, n'eut point d'enfants, et qui est mort à La Haye 
en 1692. Elle ne put néanmoins s'accrocher beaucoup à 
la cour et se contenta de celle 4^ Monsieur, qui avoit de 
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Mais en. vérité 
11 faut bien autre chose^ 

Pour votre beauté^ 
Qu'une minorité. 

Belle Dupuis S je quitte Lens 
Et toutes mes conquêtes^ 
Pour être à la tête • 
De tous vos galants; 
Rien ne me peut plaire 
Comme votre peau^ 
Et j*aime la bergère 
Autant que le troupeau^ 
Quoiqu^il soit bon et beau. 

A voir Brégis* de bas en haut. 
Le soir dans la tribune^ 

ramitié pour elle. Elle avoit beaucoup eu et beaucoup 
dépensé. » 

11 est également question de la piort de celte dame 
dans la lettre de madame de Sévigné à madame de Cou- 
langes, du 3 février 1695. La duchesse d'Orléans {Cor- 
respondance, 1855, t. II, p. 266) parle des singularités 
du duc son mari. 

^ [Madame Dupuis, gouvernante des filles de la reine, 
dont M. le Prince étoit amoureux. Ce couplet ne parut 
qu'après sa mort [n, du t,),] 

' [Mademoiselle de Gbazan, femme de Brégis l'ambas- 
sadeur (n. du t,),] 

Charlotte Saumaize de Chazan , comtesse de Brégy 
ou Brégis, née en 1619, morle le 13 avril 1693. La du- 
chesse d'Orléans (Correspondance, édit. de 1855, t. I, 
p. 353) la cite comme fort belle, douée de beaucoup 
d'esprit et ayant inspiré de la passion au cardinal Maza- 
rin. Elle se maria à quatorze ans^ et son époux fut am- 
bassadeur en Pologne et en Suède. Tallemant des Réaux 
s'est donné le plaisir de placer dans ses Historiettes 
quelques détails peu édifiants sur le compte des deux 
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Cette belle brUiie 
Brilte ernnmé il fout ; 

Elle prend léaboe 
Prèsde8'favori«5 
Toujours près des puissances 
Qui lui sont soumis^ 
Mais bien loin des maris. 

Guerchy, deux cœurs > brûlent pour vous; 
L'amoiir qui les asAemble 
Les feroit plaindre ensemble 
Sans être jaloux; 
Malte * et la Lorraine 
Sont deâisous vos lois; 
Mais tirez-nous de peine : 
A laquelle des trois 
Donnez-vous votre choix ? 

Teinbrun baisse encor les yeux 
Alors qu*on la contemple; 
Mais le bel exemple 

époux, et il représente la comtesse comme « coquette en 
diable, la plus grande façonnière et la plus yaine créa- 
ture qui soit au monde. » il rapporte une lettre qu'elle 
écrivit à la reine Christine qui lui avait offert une pro- 
vince entière si elle voulait se rendre dans ses États, et 
la duchesse d'Orléans émet, au sujet de la reine et de la 
comtesse, une allégation fort étrange > On a imprimé à 
Leyde, en 1666, les Lettres et poésies de 2ci comtesse 
de B.,,; c'est un recueil sans mérite ; M. Lemoureux a 
consacré un article étendu à cette dame dans la Biogra- 
phie universelle publiée par MM. Firmin Didot, t. Vil. 
^ [Le commandeur de Jars et M. de Joyeuse (n. 

du <.).] 

* [Le commandeur, mort en 16&4, âgé de cinquante- 
deux ans (n. dut,),] 
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La conduira à mieux ; 
Pour elle on soupire 
Sans son aveu ; 
Mais Tair qu'elle, reqiire^ 

Avant qull soit peu^ 
Mettra bientôt «on to^nr ^n fèu. 

Quelle injustice pour Ségur! 
Elle est blanche, elle est blonde, 
Et trouve à tout le monde 
Le coeur un peu dur; 
Elle est réduite 
A un étrange point ; 
Les amants sont en fuite, 
Et tout son embonpoint 
Ne les ramène point. 

1652. —NOËL. 

Or, nous dites, la Baume, 
Pourquoi venir loger 
Près rhôtel de Vendôme 
Pour nous faire enrager? 
J'étois par trop connue 
Au faubourg Saint-Gefroaiti ; 
Les enfants dans la irye 
Crioient : Ah! la p....n*. 

1 [Le comte du Ptessis étant brouillé avec la com- 
tesse dé la Baume, mère du maréchal de Tallard, lui en- 
voya ce couplet (n. du ^.).] 

La marquise de la Baume se fit connaître par ses 
charmes, ses capricfBS, son humeur quinteuse et le scan- 
dale de sa Tie. Elle était nièce du premier maréchal de 
Villeroy et elle eut un ûls qui devint le maréchal dé 
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1652. 

Quand la Baume fait un serment 
De ne dire votre secret qu'à son amant, 
Bien qu'elle vous garde fort le secret. 
Comptez que tout le monde le sait. 

1652. 
Vertu, raison, soyez toujours mes armes, 

Tallard. Elle demeurait à Lyon. La mort de son amant, 
le duc de Candale, Tavait plongée dans le désespoir. Le 
jour même qu'elle reçut cette nouvelle, son mari, qu*elle 
détestait, entra dans sa cliambre au moment où elle se 
faisait peigner; il se mit à prodiguer des éloges à ses 
cheveux, dont l'abondance, la longueur, la belle cou- 
leur blonde étaient admirables. Dépitée d'un panégy-' 
rique marital aussi intempestif, tourmentée par la dou- 
leur qu'il fallait dissimuler, voulant à tout prix se 
délivrer d'un Imporlun, elle saisit d'une main sa belle 
chevelure et, de l'autre, prenant des ciseaux, elle la coupa 
tout entière {Mémoires dé mademoiselle de Montpen- 
sier; Walckenaêr, Mémoires sur mxidame de Sévigné, 
t. II, p. 346). Prodigue et adonnée au jeu, le besoin 
d'argent la rendait souvent peu difficile sur les moyens 
d'en obtenir. On lit dans les Mémoires de Conrart, que 
voulant obtenir dix mille écus du surintendant Fouquet, 
elle lui écrivit ce billet qui fut trouvé dans la cassette de 
ce ministre : « Je ne vous aime point, je hais le péché, 
mais je crains encore plus la nécessité ; c'est pourquoi 
venez tantôt me vbir. » Ses galanteries finirent par 
lasser la patience de son mari qui la fit mettre dans un 
couvent. Bussy se lia avec elle et lui communiqua le ma- 
nuscrit de son Histoire amoureuse des Gaules ; elle en 
prit une copie et fut ainsi cause de la publication de ce 
libelle qui valut à son auteur de vifs désagréments. Lou- 
vois, jeune encore, devint ensuite Tamant favorisé de 
la marquise qui, plus tard, à ce qu'affirme Bussy {Sup- 
plément à ses Mémoires ,1,1^ p. 66), descendit, à l'égard 
du puissant ministre, au rôle ignoble de confidente. 
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Je ne veux point sans vous trouver de charmes; 
Entendre amour fait trop verser de larmes. 

Vertu, raison sont de trop foibles armes 
Pour se parer des soupirs et des larmes 
D'un cavalier qu'on trouve plein de charmes. 

L'amour constant fut jadis à la mode. 
D'aimer longtemps ce n'esf plus la méthode : 
L'amour d'un an devient vieux comme Hérode. 

1652. 

Le péché n'est plus qu'une fable, 

Escobar en est caution, 
Et l'on prend pour dupe le diable 

En dirigeant l'intention. 

Si quelquefois dans un bocage 

Je sentis de l'émotion, 
Je jure qu'avec vous, Bernage, 

Je dirige l'intention. 

Vous qui du cerf portez la crête. 
Venez à la chasse avec nous; 
Si nous ne trouvons pas la bête. 
Nous mettrons nos chiens après vous. 

\ 

1652. 

Ecoutez, belle princesse. 
Trois ou quatre mots d'avis; 
Celui qui vous les adresse 
N'est pas de vos ennemis ; 
Qu'un parti vous intéresse. 



54 LE ROUVBAU SiftCLE 

11 n*eBt rien de plus pefitiM^ 
Mats ta^ef^Tous la finesse? 
Ayez partout des amis. 

Vous prétendes par vos charmes 
Et votre aimable entretien 

Qu'un roi vous rende les armes; 
Mais vous n'y gagnerez rien. 
Châtiilon, il vous admire, . 
Votre esprit lui semble doux; 
Mais quand son grand cœur soupire, 
Ma foi, ce n'est pas pour vous. 

Vous n'êtes pas assez belle, 
Madame de Bordanneau, 
Et pour faire la cruelle 
Vous avez le nez trop haut. 
Ma foi, vous êtes gentille. 
Et sans mépriser l'amour; 
Hé quoi ! n'êtes- vous pas fille 
De madame de Saucourt? 

Je ne suis point offensée, 
Je le jure, Barillon, 
Et ne me tiens point moquée 
De n'avoir point le nez long; 
Est-ce là tout le reproche 
Que l'on fait à la Saucourt, 
D'avoir fait un cœur de roche 
Et mon nez un peu trop court? 

Cette petite femmette. 
Qui répond à ma chanson 
Est d'humeur assez coquette 
Et d'esprit assez bouffon ; 
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11 me f^read eiifie de fam 
Ma foi, son mari e..u; 
Aussi bien est-ce une affaire 
Qui ne coûte qu'un écu. 

Voire cœur tfest point de roche, 
Il est sensible à l'amour : 
Je ne fais point de reproche 
A madame de Saucourt; 
Le mortier qui tous habille 
Fait Toir à tous sûrement. 
Que la mère et que la Aile 
Sont du même eentiment. 

1654. 

Le cardinal et don Louis 
Se trouvèrent fort ébahis 

Lors de la conférence * ; 
Us étoient sans vin sur les lieux, 
Cependant ils avoient tous deux 

Plus soif qu'on ne pense ; 
Faute de s'en faire apporter, 
Ils ne purent jamais chanter : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 

A ma soif j'en veux boire. 

Alors qu'on montra le traité 
A Tune et l'autre majesté. 
Comme conte l'histoire, 

*. [Faite à la paix des Pyréni^» et au n)Ariage de 
Louis XIV avec Tinfante d'Espagne, négocié par le car- 
dinal Maiarin et Louis de Haro, oituiatre d'Espagne (n. 

du t.).] 
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Quoi ! dirent-ils, faire une paix, 
Et qui doit durer à jamais, 
Sans y parler de boire! 
Il fallut pour les contenter 
Dessus rheure ces mots ajouter : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon^ 
A ma soif j'en veux boire. 

Graromont * en partant de la cour. 
Le roi lui dit : Prends le plus court 

Pour te rendre en Espagne : 
Observe bien par les chemins 
Les lieux où croissent les bons vins. 

Si c'est plaine ou montagne ; 
Et puis, le tirant à l'écart : 
Tu diras au roi de ma part : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 

A ma soif j'en veux boire. 

Lorsque ce duc fut arrivé 
Et qu'il eut le roi salué^ 

11 alla chez l'infante : 
Madame, dit-il en deux jnots. 
Mon maître est gaillard et dispos, 

Vous en serez contente. 
Cette altesse, fort prudemment. 
Répondit à son compliment : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 

A ma soif j'en veux boire. 

On eut quelque appréhension; 
Mais la ratification ^ 

> [Le duc et maréchal de Grammont fut nommé am- 
bassadeur pour aller demander Tinfante (n. du i.),\ 
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D'Espagne étant yenue^ 
Le roi qui le sut le premier 
Dit plus de cent fois au courrier : 

N'as-tu pas la brelue? 
Le courrier, pour en faire foi. 
Prit son paquet et dit au roi : 
Bon, bon, bon, que le yin est bon, 

A ma soif j'en veux boire. 

Sa Majesté pleine d'éclat 
Dit au secrétaire d'État : 
Ajustez vos lunettes ; 
Qu'on fasse cesser les caquets. 
On vit, en ouvrant les paquets. 

Que la paix étoit faite ; 
Mais ce qui davantage plut. 
C'est que tout au bas on y lut : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 
A ma soif j'en veux boire. 

Quand le secrétaire debout 
Eut acbevé jusques au bout, 

Il ôta ses besicles. 
Et dit : Nous' sommes à la fîn. 
Mais il faudroit un peu de vin ; 

Voilà bien des articles : 
Ils sont enfm, n'en doutez pas. 
Bien signés Philippe, et plus bas : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 

A ma soif j'en veux boire. 

Monsieur le Prince de retour, 
Avant que de faire sa cour. 
Fut voir Son Érainence ; 
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Le cardioal parut soudaiii^ 
Et dit, eo lui frenant la main : 

Vous voilà Àeoe eo Franee; 
Avant que d'aller voit le roi^ 
Entres et chantez avec moi : 
Bon^ bon^ bon, que le vin est bon, 

A ma 8oif j'en yeux boire. 

Lorsqu'il eut le roi salué. 
Il parut en Sa Majesté 

Des sentiments fort tendres; 
Puis il lui dit : Mon grand cousin, 
Dites-uous, sans faire le fin. 

Que faiaiez-TQus en Flandre? 
Sire, pendant qu'on se batloit, 
Mon armée avec moi ohantoit : 
Bon, bon, bon, que le vin est bon, 

A ma soif j'en veui boire. 

1654. — FORMULAIRE. 

Moi, Barillou^ homme de grand mérite 
Et donl on parle tant, 

< [Barillon de Maurangis ne hantoit que de bonnes corn* 
pagnies. 11 se fit voler par ses gens un soir comme il 
sortoit de Thôtel d'Albret pour faire parler de lui (n. 
du t.).] 

Les chansons du temps signalent Bariilon comme ayant 
été l'amant de madame deMaintenon. H fut ambassadeur 
en Angleterre, et peut-être, observe M. Walckenaêr, parut- 
il propre à cet emploi, parce qu'il Jouait bien la comédie 
et qu'il réussissait auprès des femmes. Il eut d'ailleurs 
très-peu de succès comme diplomate. Fort riche , il n'é- 
pargnait pas r argent pour réussir en ses amours ; il est 
question de lui dans les Historiettes de Taltemant des 
Réaux. 



r — 
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Qui tous les jours les ducbesses visite, 

Et fais tant Timportant ; 

Sur le minuit^ en fioissant ma course^ 

J'ai perdu ma bourse, 

Mof^ 
J^ai perdu ma bourse. 

1654. 

Approuvez un dessein 
Que Tamour autorise, 
Vous résistez en vain. 
Madame la marquise; 
Car Bussy-Rabutin 
Ne quitte jamais prise ^ 

Ce n'est pas le chemin 

* Ces vers furent composés par Bussy^Rabuttn, au 
tv^éi de ses amoyrs avec une de set nombreuses mal- 
tresses, Isabelle Hurault de Ghivemy, femme de Paul 
Glermont, marquis de Montglat, dont on possède de bons 
Mémoires. C'était, dit M. Walckenaêr (Mém&ireê «tir 
madame de Sévigné, t. 1, p. 507), une brune piquante, 
nez retroussé, yeux petits mais vifs, traits fins et deli - 
cats, teint animé, de beaux cheveux, taille moyenne, 
avec un cou, des bras, des mains qui auraient pu servir 
de modèle aux sculpteurs. Enjouée, folâtre, étourdie, 
d'un esprit pénétrant, fécond en saillies, elle aimait les 
vers, la musique, les artistes et les gens de lettres dont 
elle appréciait les productions avec goût, avec sagacité. 
Somaize lui a donné une place sous le nom de Delphi- 
Diane dans son Diciionnaire des Précieuses, L'Histoire 
de madame de Montglat et de Bussy se trouve dans 
VBistoire amoureuse de France, 1710, in-l2, p. 308 
à 837, et dans V Histoire amoureuse des Gaules^ 1764, 
t. I, p. 265 à 290 ; elle se rencontre sous le titre d'iNs-* 
foire de Bussy et de Béliseùdjx^ les éditions primitives 
de V Histoire amoureuse des Gaules. 
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Par où Ton canonise; 
Mais qui veut être saint 
Qu'il se donne à TÉglise; 
Approuvez un dessein 
Que l'amour autorise. 

1656. — PETITE FRONDE. 

Guerchy ^, tu ravis tout le monde^ 
Pons' est celle qui te seconde^ 

* '[Fille d*honneur de la reine-mère (n. du t.),] 
Mademoiselle de Guerchy fut la maîtresse de Jan- 
nin de Gastille, financier^ fort connu alors dans le monde 
de la galanterie (Sauvai, Galanteiies des rois de 
France, 1738, t. II, p. ? a); elle entra ensuite en rela- 
tions avec le duc de Vitry ; étant devenue enceinte, elle 
voulut se faire avorter et elle s'adressa à une sage-femme 
nommée la Constantin, qui la piqua avec une épingle 
empoisonnée et la blessa au point de mettre la malade 
hors de toute espérance de pouvoir en revenir. Le duc, 
désespéré des maux que souffrait sa maîtresse, prit la 
résolution de les abréger en la tuant. Il lui envoya un 
confesseur, et lorsqu'elle eut reçu l'absolution il l'em- 
brassa avec toutes les marques de la tendresse et de la 
douleur, et immédiatement après lui cassa la tête. H se 
sauva ensuite en Hollande, et, vingt ans plus tard, ayant 
contribué à la négociation du mariage de la princesse 
de Bavière avec le Dauphin, il obtint la permission de 
rentrer en France. La Constantin avait été pendue. Le 
célèbre sonnet de VAvortoriy par le poète Henault, est trop 
connu pour que nous Tinsérions ici. Observons en pas- 
sant qu'on ne connaît au juste ni l'orthographe du nom, 
ni la date de la naissance, ni l'époque de la mort de cet 
.écrivain qui se distingua par une hardiesse de principes 
devenue rare dans le cours du dix-septième siècle. Ses 
Œuvres diverses ont été publiées à Paris en 1670, 
in- 12. (Voir la Bibliothèque poétique de M. Viollet 
Leduc, t. I, p. 537). 

' [Mademoiselle de Pons, maîtresse du duc de Guise 
(w. du t,),] 
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SaiDt-MaiDgriD < passe les trente ans^ 
Ségur s'en va vieille et mourante; 
Pour Neuillant ^^ les moins médisants 
Disent qu'elle est rousse et méchante. 

Si ta mère le certifie, 
Qu-elle en connut un dans sa vie 
Qui fut rhonneur des braves gens'. 
Garde de te laisser surprendre, 
Les Nogarets sont obligeants 
Et les Mazarins sont à pendre. 

Jean d'Estrées, votre humeur discrète. 
Ainsi que votre amour parfaite. 
Vous causeront bien du tourment. 
La femme de monsieur Le Page 
Trouve que c'est dans son amant 
Un grand défaut que d'être sage. 

Saint-Loup*, votre esprit s'embarrasse 
Entre l'amourette et la grâce, 
Ce qui cause votre tourment. 
Si vous aimez le blond Gandale, 
Vous craignez le Père gérant, 
Le Port-Royal et sa cabale. 

Quoi que Philis en puisse dire, 

^ [Mademoiselle de Saint-Maingrin (n. du t.).] 

*^ [Mademoiselle de Neuillant, depuis duchesse de 
Noai les [n. du t.),] 

^ [Le cardinal de La Valette qui a été amoureux de 
la princesse de Montmorency, mère du grand Gondé 
(n. du t.).] 

* [Madame de la Rochepisoy, qui épousa un homme 
d'affaire, à qui on fit prendre le nom de Saint-Loup 
(n. du t.).] 

4 
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Amour la tient sous son empira^ 
Il est son mattre et son vainqueur. 
Mais^ Dieu ! voyez la fine mouche ; 
L'amour est un iHeu dans son cœur 
Et n'est qu'un faquin dans sa bouche. 

J'aime une maîtresse nouvelle^ 
Barberobert elle s'appelle, 
Son commerce est délicieux. 
Mes chers amis^ buvons à elle ; 
Je n'en connois point sous les cieux 
De plus piquante et moins cruelle. 

1636. — CONFITEOR. 

La RochefoucauU *, ce guerrier 

Dans la Fronde si redoutable, 

Contre la race du Tellier 

En catimini fait le diable, 

El si ce matois de ligueur* 

Ne leur fait mal, il leur fait peur. 

A la cour, il est soutenu • 
De la mâchoire formidable 
Du gros Marsillac devenu 
Homme important et fort capable. 
Las ! quand il tournoit son chapeau. 
On le prenoit pour un nigaud. 

L'un se croit déjà favori, 

* [Le duc de la RochefoucauU, auteur du livre dei 
Maximes (n. du t.).] 

* [Le chancelier le Tellier (n. du t,).] 

* [Le prince de Marsillac, depuis duc de la Roche- 
foucault, grand-maître de la garde-robe (n. du t.)J] 
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L'autre prétend être raifiistre ' ; 
Mais de leur dessein je me ris, 
Et crains quelque accident sinistre 
Pour ces princes de Gorgevert^ 
Dont le complot est découvert. 

Admirez le malheur des gens 
Que le cocuage tourmente ; 
Un homme âgé de soixante ans * 
A fait un c. .u de quarante ; 
Gela nous prouve évidemment 
Qu'un mari vaut moins qu'un amant. 

• 
1656. 

Mazarin ' et Courcelles* 
Sont dans le couvent. 



1 



[Gorge vert, dans sa Chronique scaHdnieuie, dit que 
M. de la RocfaefoucauU descend d'une hotte de portier 
(n. du t.),] 

* [On dit que M. le Tellier avoit une intrigyo avec li 
marquise de la Rochefoucault {n, du t.).] 

' [La duchesse de Mazarin (n. du t,),] 

Hortense Mancini, nièce de Mazarin; eUe épousa le 
fils du duc de la Meilleraie, qui prit le nom de duc et 
Mazarin et qui hérita de la majeure partie de TimmeoM 
fortune du cardinal. Ce personnage bizarre et déB-** 
agréable fut promptement abandonné de sa femme, et 
elle se lança dans une série d'aventures dont le récit 
se trouve en maint auteur. 

* [La marquise de Gourcelles, fille de la marquise d« 
Marolle (n. du t.).] 

Marie Sidonia de Lenoncourt, mariée à seize ans à 
Charles de.Champlein, marquis de Courcelles» lieute>* 
nant général d'artillerie, fut célèbre par sa beauté et 
ses aventures. 

Unique héritière d'une grande fortune, douée des 
charmes les plus séduisants, elle fut Uaie à un époux 
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Mais elles sont trop belles 
Pour y rester longtemps; 
Si l'on ne les en tire. 
On ne verra plus, rire 
Les femmes assurément. 

rudrt, grossier, perda de dettes et de débauches ; c'était 
la suite d'une machination de Louvois qui avait jeté les 
yeux sur cette jeune femme. Elle fut aimée de Villeroi 
et se trouva plongée dans une complication d'événe- 
ments imprévus et d'intrigues, telle que nul auteur dra- 
matique ne s'est hasardé à en supposer de semblables. 
Louvois s'aperçut enûn qu'elle se jouait de lui, et il la 
ut enfermer dans le couvent ^es Filles-Sainte-Marie de 
la rue Saint-Antoine ; la duchesse de Màzarin y était 
déjà détenue. « Jamais» dit M. Walckenaêr, le sort ne 
réunit deux femmes dont l'âge, les penchants, les ca- 
ractères, la destinée, fussent mieux assortis. Toutes 
deux jeunes, belles, spirituelles, coquettes et folâtres; 
elles avoient fait toutes deux la fortune de leurs maris ; 
toutes deux les détestoient et vouloient s'en séparer; 
toutes deux hravoient l'autorité des lois. Elles désolèrent 
tellement les religieuses de Sainte-Marie par leurs folies 
extravagantes que celles-ci ohtinrent enfin d'en être 
délivrées. » Après de nouvelles intrigues avec le marquis 
de Cavoye et le jeune de la Perrière, elle soutint un 
procès contre son mari qui vouloit la faire condamner 
pour adultère. Renfermée à la Conciergerie, son, procès 
occupa tout Paris en 1672. Elle disoit avec finesse: 
« Je ne crains rien, puisque ce sont des hommes qui sont 
mes juges, » et madame de Montmorency écrivoit à 
Bussy : « On croit que l'affaire de madame de Gour- 
celles ira bien pour elle ; je crains que ce ne soit son 
mari qui ne soit rasé et mis dans un couvent. Madame 
de Gornuel Ta averti d'y prendre garde et l'a assuré que 
le parlement de Paris ne croyoit non plus aux c.s 
qu'aux sorciers. » Toutefois madame de Courcelles, 
s'ennuyant de sa captivité, s'évada en prenant les ha- 
bits d'une femme de chambre dévouée, se sauva en An- 
gleterre, revint en France, s'enfuit à Genève, et mul- 
tiplia de plus belle ses intrigues. En 167S^ elle eut la 
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4638. — SAUCOURT '. 

Le comte deGuiche* 
A dit à Manican : 

satisfaction d'être délivrée de son mari, qui mourut, 
selon l'expression de madame de Sévigné, « d'une ma- 
ladie dont sa femme se porte bien. » Elle finit par épou- 
ser un ofiicier, nommé Tilleuf, qui ne la rendit pas heu- 
reuse, et elle mourut, en décembre 168'5« à rage de 
trente-quatre ans. Sa Vie, écrite par elle-même et ter- 
minée sur les notes du président Bouhier, offre un récit 
curieux mais en partie confus et mêlé de réticences ; elle 
a été imprimée en 1808 et reproduite en 1855 dans la 
Bibliothèque elzévirienne de M. Jannet. 

Voir aussi les Mémoires de M. Walckenaër sur ma- 
dame de Sévigné, t. IV, chap. vi, p. 146-187. 

^ Le marquis de Seyecourt (on prononçait Saucourt), 
grand-veneur et cordon bleu, célèbre dans les fastes de 
la galanterie au commencement du règne de Louis XIV. 
Benserade a dit de lui, au sujet d'un ballet où il repré- 
sentait un diable : 

Contre ce fier démon voyez-vous aujourd'hui 

Femme qui tienne? 
£t toutes cependant sont contentes de lui 

Jusqu'à la sienne? 
Non, ce n'est point ici le démon de Brutus 

Ni de Socrate ; 
Par d'autres qualités et par d'autres vertus 

Sa gloire éclate. 
Sous la forme d'un homme il prouve ce qu'il est : 

Doux, sociable; 
Sous la forme d'un homme aussi l'on reconnaît - 

Que c'est le diable ; 
Le bruit de ses exploits confond les plus hardis 

Et les plus mâles ; 
Les mères sont au guet, les amants interdits, 

Les maris pâles. * 

(Voir le Ballet royal des amours de Gtûset dans les 
Œuvres de Benserade, 1697, t. II, p. 307.) 

' [Le comte de Guiche, ûls du duc de Grammont, et 
l'abbé de Lauvigni de Manican, fort décriés pour leurs 
mœurs (w. du t,).] 

4. 
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Faisons une niche 
Qui fasse du cancan. 
Chantons sur nos timballes^ 
La nuit et le jour^ 
Qu'en amour 
Notre cabale 
Fait plus de bruit que celle de Saucourt. 

Le comte de Guichet 
D'une tendre amitié^ 

Courant comme une biche, 
Rencontra sa moitié : 
Voici tous mes gens d'armes 
Et toute ma cour, 
Mon amour; 
Je n'ai point d'armes 
Pour vous servir comme le grand Saucourt*. 

Saucourt qu'on publie 
Si vaillant aujourd'hui. 

Est digne d'envie, 
Puisqu'on ne peut sans lui 
Faire une bonne rime ; 

Mais enfin Saucourt, 
A la cour 

^ [Le même comte de Guiche, fils du duc de Gram- 
mont, a épousé, en 1658, mademoiselle de Silly; mais 
on dit qu'il la quitta la première nuit de ses noces sans 
co'nsommer le mariage , quoiqu'elle fût très-belle. 11 
avoit d'autres amours (n. du t.),] 

* [Il commandoit les troupes du roi à Metz et il y 
reçut sa femme en très-grande magnificence -, elle n'en 
a point eu d'enfants et s'est depuis mariée au duc de 
Ludre. Elle a été première dame d'honneur de madame 
la Dauphine (n. -du t.),] 
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Tant en estime^ 
Ne sert pourtant que de rime à l'afliour. 

Le pastoureau de Vardes ' 
Et la nymphe Soissons", 
Souvent se regardent 
D'une tendre façon, 
En chantant sur leurs fifres, 
La nuit et le jour. 
Qu'en amour 
On est bien pitïre. 
Si l'on ne fait comme le grand Saucourt. 

Beau vais', la borgnesse. 
Embrassant Fromenteau, 
Disoit avec tendresse : 

Prends ton chalumeau, 

Et chantons sur nos orgues, 

La nuit et le jour. 

Qu'en amour 

Nous faisons la nargue 

A tout Paris, et même au grand Saucourt. 

Le berger Lorraine * 
Et le berger Carlin «, 

* [Le marquis de Vardes, capitaine des Cent-Suisse* 
(n. du t.),] 

* [La comtesse de Soissons, nièce du cardinal Maxa- 
rin (n. du r.).] 

* [Elle étoit première femme de chambre et favorite 
de la reine ; elle étoit laide et borgnesse, mais elle payoit 
bien ses amants (n. du t.),] 

* [Frère du comte d'Armagnac (n. du t.).] 

■ [Le chevalier Carlin, chevalier de Malte non profès 
(n. du t.).] 
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Tous deui hors d'haleine^ 
Avec leurs jeux de main^ 
Tenant leur cornemuse, 
Disent tour à tour 
Qu'en amour, 
On est bien buse, 
Si Ton n'agit comme le grand Saucourt. 

Dans la prairie. 
Le vieux berger Pierrot 
Dessus sa chamaillie 
Fait danser sa Margot, 
D'une mine sévère 
Lui disant : Mamour, 
En amour 
C'est bien peu faire, 
Si l'on ne fait comme le grand Saucourt. 

1658. 

AiB : liste et Zeste, 

Beaufort ' est dans le donjon 
Du bois de Vincennes*; 

1 [Lorsque le duc de Beaufort fut arrêté par ordre de 
la rcme-mère et conduit au château de Vincennes, il 
étoit amoureux de mademoiselle des Vertus, duchesse de 
Montbazon (n. du t,),] 

* Le duc de Beaufort fut mis à Vincennes le 3 sep- 
tembre 1643, à la suite d'un complot hardi contre Maza- 
rin et qui échoua. M. Gousrn a tracé un récit fort in-> 
térossant de ces événements dans sa notice sur la 
duchesse de Chevreiise, 2^ partie. Revue des Deux^ 
Mondes, 15 décemt)re 1855. 

« Beaufort portait publiquement les chaînes de la 

duchesse de Montbazon aussi décriée par ses mœur$ 

et son caractère que célèbre par sa beauté. » 
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Pour supporter sa prison 

Avec moins de peine^ 
Il aura la Montbazon^ 
Ziste, zeste. 

Deux fois la semaine. 

i658. 

Les garnitures à la Candale^ 
Font paroître un visage pâle 
Et rendent Tair triste et dolent; 
Quiconque en inventa la mode. 
Soit la coquette ou le galant. 
Est personne bien incommode. 

Amour voyant Iris si belle 
Fit une injustice cruelle 

* [M. le duc de Candale, fils du duc d'Épernon, étoit 
rhomme de la cour qui se mettoit le mieux et même il 
inventa des manières (n. du t,).] 

Parmi les aventures du duc de Gandale, il s'en ren- 
contre d'une nature extraordinaire et romanesque. Il 
alla un jour à franc étrier de Paris à Bordeaux, pour 
aller rejoindre une maîtresse qui l'attendait. 11 arrive 
chez elle, monte précipitamment les escaliers, trouve 
les portes ouvertes, se précipite dans sa chambre et 
s'arrête saisi d'borreur. Le cadavre de celle qu'il aimait 
était posé sur un drap mortuaire, entouré de six cierges ; 
deux chirurgiens considéraient avec attention les en- 
trailles séparées du corps ; la tête sanglante et défigurée 
était d'un autre côté, deux religieux à genoux récrient 
des prières {Mémoires de Chavagnac). Madame de 
Saint-Loup avait été l'objet des premiers vœux de ce 
don Juan qui termina sa carrière galante par une intri- 
gue avec la marquise de Gange, célèbre par sa mort 
tragique. Saint-Évremont a tracé du duc de Caudale un 
portrait qui est un des fragments les mieux écrits qui 
soient sortis de la plume de cet auteur ingénieux. 
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D'employer mal ses yeux vainqueurs; 

Dans une aventure pareille. 

Ils feroient mieux de fondre en pleurs, 

Ou de ne brûler que pour Nieille ' . 

* 

Monsieur de Metz, prélat insigne *, 
Que nous avons tous trouvé digne 
De n'aller point en paradis, 
A si fort changé de manière. 
Qu'il fait maigre le vendredi 
Et qu'il engraisse un bréviaire. 

i659. 

Belle comtesse*, dites-nous. 
Aimez-vous bien votre époux? 

' [Premier valet de chambre du roi (n. du t,).] 

' [Ud fils naturel d*Henrl IV, mort duc de Vemeuil. 
Il avoit été d'abord nommé à l'évéché de Metz, dont il 
jouit longtemps sans être évéque, et le quitta depuis 
pour épouser la ûile du chancelier Séguier, déjà veuve 
du duc de Sutly (n. du t.),] 

' [Ces vers furent adressés, dit-on, à la comtesse 
d*01onne,par le duc de Gandale, Gascon d'origine, l^a 
comtesse répondit sur-le-champ, ou bien on répondit 
pour elle (n. du t.),] 

On sait quelle fâcheuse célébrité fut le partage de Ca- 
therine-Henriette d'Angennes, fille du baron delà Loupe, 
qui épousa, en 1 652, Louis de la TrémouUie, comte d'O- 
lonne. Les écrits du temps vantent sa gaieté et ses al- 
lures vives et gracieuses. « Sa taille un peu courte man- 
quait d'élégance, mais ses bras, ses mains et toute sa 
personne étaient admirablement modelés ; ses cheveux 
étaient châtains, ses yeui brillants et vifs, son visage 
arrondi, ses traits délicats et mignards, sa bouche petite 
et gracieuse » (Walckenaèr, Mémoires sur madumé de 
Sévigné, 1. 1, p. 353). Quelques mois après «on mariage, 
la comtesse d'Olonne était séparée de son mari, et mtt 
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Ou si la blonde tresse, 

Mon Diou ! 

Émeut votre tendresse, 

Loua sa Diou. 

Je ne dis point mon sentiment 

D'un époux et d'un amant; 
Quoi ! les mettre en balance. 
Mon Diou ! 
La question m'offense. 
Loua sa Diou. 

inconduite lui fit obtenir une déplorable renommée. Elle 
eut pour amants le marquis de Beuvron, le duc de Can- 
dale, l'abbé de Villarceaux, Saint-Evremont, le comte 
de Guiche, et une foule d'autres personnages. 

Les Mémoires de Retz et V Histoire amoureuse des 
Gaules ne donnent que trop de détaUs à^cet égard. Elle 
est 1 héroïne d'un opuscule ordurier intitulé : Comédie 
galante de monsieur D. B,, Cologne, Pierre Marteau 
(Hollande), petit in-12 de 34 pages. Cette édition est 
fort rare, et l'ouvrage est attribué à Bussy-Rabutin, 
probablement sans raison suffisante. l\ existe une autre 
édition datée de 1667, et la pièce en question, qui est 
d'ailleurs aussi plate qu'ordurière, se retrouve dàna un 
recueil intitulé : Lettres philosophiques par M. de Vol- 
taire, avec plusieurs pièces galantes et nouvelles de 
différents auteurs, Londres, 1776, in-l2 ; 1781, in-S". 
Ajoutons que cette même comédie a été- Jointe, avec 
quelques changements et sous des noms travestis à la 
suite d'un poëme très-libre publié en 1 780, in-l 8 * sous 
la rubrique de Londres (voir le Catalogue de la biblio- 
thèque dramatique de M. de Soleinne, rédigé par le 
bibliophile Jacob (M. Paul Lacroix), 1844, t. III, p. 324 
n« 3833). Observons d'ailleurs qu'il existe deux rédac- 
tions différentes de cette misérable production • Tune est 
en un seul acte formé de soènes très -décousues • l'autre 
est en quatre actes fort courts et dont les scènes sont 
toutes aussi peu liées. 



72 LE NOUVEAU SIÈCLE 

1660. 

La pauvre Brissac ' meurt d'amour 
Pour un amant qui^ nuit et jour^ 
N'a pas de quoi la satisfaire, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère^ lalère^ lenla. 

11 sait bien comme il faut aimer. 
Languir^ se plaindre et soupirer. 
Mais c'est là tout ce qu'il sait faire, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla. 

Ma belle Brissac, si l'amour 
De Guiche ' faisoit un Saucourt, 
Ce seroit bien mieux votre affaire, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla. 

m 

^ [Mademoiselle de Saint-SimoDy première femme du 
duc de Brissac (n. (fu ^.).] 

Gabrielle-LoQise de Saint-Simon, duchesse de Brissac. 

Madame de La Fayette écrivait le 26 mai 1673 à 
madame de Sévigoé : « Elle est à Tliôtel de Gonti, envi- 
ronnée de peu d'amants et d'amants peu propres à faire 
du bruit. Le premier président de Bordeaux est amoureux 
d'elle comme un fou. » 

L'ambassadeur d'Angleterre , lord Montaigu , fut du 
nombre de ses. amants ; il la délaissa pour s'attacher à 
Elisabeth Wriothesley , comtesse de Northumberland , 
qu'il épousa après la mort du comte , survenue en 1670. 
Devenu veuf à son tour, Montaigu se maria en secondes 
noces à la folle duchesse d'Albermale, dont il ne put 
obtenir le consentement qu'en lui faisant croire qu'il 
était l'empereur de la Chine, et il lui fit rendre tous les 
honneurs réservés à la souveraine du céleste empire. 

< [Le comte de Guiche, fils du duc de Grammont 
(w. du ^).] . 
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Le miracle seroit parfait. 
Mais jamais Tamour n'en a fait 
Qui soit si difficile à faire, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla. ' ' 

Heureux amants, chérissez-vous , 
Faites-vous toujours les yeux doux. 
Mais retranchez la grande affaire, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla, 

Bois-Laurent^ n'est qu'un pendart; 
C'est un Mazarin de rempart : 
Je vous en donne avis, saint-père, 

Lère, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla. 

Il est prélat pour un soufflet. 

Pour le bâton, qu'est-ce qu'il seroit? 

Que feroit-il pour la grande affaire ? 

Lère, lalère, lenla, 

Lère, lalère, lenla. 

Pauvre marquis de la Ferté, 
Vous voilà aussi bien coiffé 
Que le maréchal votre père ! 

Lére, lalère, lenlère, 

Lère, lalère, lenla. 

1660. 

Le pauvre comte de Guiche 

* [Par Marigny sur Bois-Laurent à qui il donna un 
soufflet pour lequel le cardinal le fit évêque \^,du ^).] 

5 
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Trousse ses quilles et son sae; 
Il faudra bien qu'il déniche 
De chea la nymphe Brissac : 
Il a gâté son affi^re 
Pour n'avoir jamaia an faire 
Ce que fait, oe que défend 
L'archevêque de Rouen. 

1660. — CONFITÉOR. 

La Guiche disoit à Marsan : 

Moa pduivre eofanl^^ que faut-U faire 

Pour satisfaire Mpnkamp? 

Il a déeouvert le mystère. 

Hélas! que sera Louvigni? 

Il sera mari, très-mari. 

Écoute» de la Vitry* 
Une histoire fort pitoy^aète; 
EUe avect cinq ou m^ afjoi&y 
Et c'étoit chose délectsJsie ; 
Mais la voici à lfaban4on^ 
Elle n'a plus que le Noyon. 

Tous les soirs chez la Monaco' 
Bon feu pour la Grancey ^ s'allume; 
Le chevalier est à gogft, 

1 [La duchesse de Vitry, une Rode, à qui on a voit 
disputé sa naissance par un procès qu^elle gagna avec 
révéque de Moyen, de la maison de Glermont-Tonnerre 
(n. du t,).]. 

* [Mademoiselle- da Ctranamont, fille du maréchal do 
ce nom, femme du prince de Monaco (n. du t,).] 

' [Miidemoiselle de Grancey, fille de la maréchale de 
ce nom (n. du t,).] 



J 
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Lorsque le courtisan s'enriuime > ; 
La mère ' joue à de l'argent. 
Et la fille à des jeux d'enfant. 

Ce n'est plus la mode à la cour 
De se marier cbez la reine; 
On prend un chemin bien plus court, 
Et qui coule bien moins de peine, 
Car pour une pistole l'on rend 
La Motte souple comme un gant. 

La Noyé ', a¥ec fion air prudent, 
Youdroit attraper la Rien? ille^; 

C'est à peu près avec les dents. 
D'assaut Touloir prendre une ville ; 
Car il ne se sent pas de fond 
Pour un mérite aussi profond. 

Dampierre' a fait un très^beau choix ; 
Mais le Praslin^' n'est pas de même : 
J'entends dire tout d'une voix : 
Dieu, comment se peut-il qu'on l'aime? 
Il n*y a que la Maugiron^ 
Qui peut dire qu'il a raison. 



* JUt cbevaiier de Lorraine (n. du <.).] 
« tl 



s 

t 



^La maréchale de Grancey, tœar éa viem comte 

de Villarceaux (n. ém L).] 

Tkapukè fMMiamede SarviUe {a. du «.).] 
Mademoiselle de la Noyé, fille de la Retne (n. dut.),] 
MadoiHMB^te de Dampivore, députe madame de 

Mareuil (a. du t,)J] 
* [Le eoorte d« Plessis-Praslin, tné en foisMit faire un 

pont(N. du t.).] 
'' [MademofeoUe de Maugiron, soBur da vieaK comte 

du Plessis-Praslin (a. du t.).] 
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La Motte * n'a point de dessein^ 
Elle vit au jour la journée ; 
Son amour lui perce le sein^ 
Sans qu'elle peose à Thyménée : 
Ses roses et son teint de lis 
Lui fournissent bien des amis. 

Si la Ludre * avoit moins d'appas, 

Elle auroit été mariée; 

Mais un époux n'aimeroit pas 

A la Yoir d'amis entourée; 

Son cœur, quoiqu'il pense des mieux, 

Ne peut s'assurer de ses yeux. 

La jeune infante de Rouvoy * 
Tient le Saint-Yallier^ en haleine; 
Mais, sans faire parler le roi, 
A l'épouser il aura peine : 
Gourant risque d'être cocu. 
Il voudra au moins des écus. 

Maréchale de Clérembault', 
Vous tranchez bien de la divine ; 



1 



[Mademoiselle de la Motte- Houdancourt, première 
emme de M. la Rieuville (n. du t.).] 

* [Mademoiselle de Ludre, fille d'honneur de Madame 
et chanoinesse d'Épinay (n. du t,).] 

^ [Mademoiselle de Rouvoy (n, du t,),] 

^ [M. de Saint-ValUer, capitaine des gardes de la 
Porte (n. du t.),] 

' [Mademoiselle de Cbavigny , fille du secrétaire d*État, 
femme du maréchal de Glérembault (n. dut,),] 

Cette gouvernante des enfants de Monsieur était une 
personne fort singulière ; dans le téte-à-téte elle causait 
avec beaucoup d'esprit et de la façon la plus agréable ; 
en société , elle gardait un silence opiniâtre, par dédain 



1 

I 
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Mais Y0U8 avez le cœur plus chaud 
Que froide vous avez la mine ; 
Vous coquettez à tous venants^ 
Malgré la laideur et les ans. 

• 

Boulay >, ce terrible menteur. 
N'ayant personne en concurrence, 
Se croyoit, sans compétiteur, 
Le plus ennuyeux de la France ; 
Mais D'O prétend dès aujourd'hui 
Être plus ennuyeux que lui. 

Or, écoutez, petits et grands, 
De Brissac* Tétrange aventure; 
Elle avoit choisi quatre amants 
Pour fournir à sa nourriture; 
Mais par un malheur peu commun. 
Les quatre n'en valent pas un. • 

Pour contenter cette beauté, 
L'ambassadeur ' a l'air trop lade. 
L'archevêque peu de santé * 
Et le visage trop malade ; ' 



du monde et par ménagement pour sa poitrine ; riche et 
avare , elle était toujours en grand habit ; ce fut la der- 
nière femme qui conserva à la cour ie masque de velours 
noir, afin de préserver son teint qui était fort beau. (Lettre 
de madame de Sévigné, 30 décembre 1672.) 

^ [Frère delà marquise de Vitry (n. du t.).] 

* Mademoiselle de Saint-Simon, première femme du 
duc de Brissac (n. du t.),] 

' [Milord de Montaigu, ambassadeur d'Angleterre 
(n. du t.),] 

^ [Harlay de Gbauvalon, archevêque de Paris (n. 
du t.).] 
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Gilidie' ne ftilcyuci palromller, 

Longuevilk * que farfoaiHer. 

Les deux aimables rejetons 
Du noble sang de Charlemagne ', 
Plus braves que de» Sci{Hoiw, 
Veulent conquérir l'AUemagae; 
Et la raison, la savezrtroua? 
C'est pour la mettre à vos geiiotti. 

Jugeant que ce n'est pas assez 
Que le Vandale vous admire^ 
Ils vont à vos climats glacés 
Ajouter un nouvel empire; 
Vous n'avez qu'à leur témoigner 
L'endroit où vous voulez régner. 

Goiiune on ressemble à ses pitrents 
^ Et qu'on lieDt de son OFigioe, 
Ils ont déjà des conquérants 
L'esprit, !e courage et h mine ; 
Par ses neveux, le grand Coudé 

Se verra bientôt secondé. 

» 

1662. 

Que la nature est impuissante 

* [Le eoD^e de €aiehe. Ils do duc de eraiiiinont 
(n. du <.).] 

* [Le duc de Longue ville, tué au passage da RhiK. 
(». du t.).] 

8 [Sur les deux princes de Conti , tous deux aflMHii« 
rem &e mMlaiiie de yieMembom^, sœur do doe de 
Luxembourg (n. du t.).] 
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Pour toi^ mon pauvre Lengeois' ! 
Le petit bonhomme qu'on cfaante 
Seroit mieux sorti du congrès. 

Dans un combat si désirable^ 
Il faut toujours s'abandonner. 
Et la brèche étant raisonnable^ 
11 ne falloit pas demeurer. 

^ [Le marquis de Langeois, de la maison de Gordouan, 
accusé dMmpuiflfiance ; n'ayaBt pu, au coagrèfi, soutenir 
TactioD, il fut séparé d'avec sa femme, et il a épousé 
depuis Diane de Mormant dont il a eu sept enfants; ce 
qu*ayant su le parlement, il défendit, en 1677, de faire 
dorénavant le congrès. Il s'était marié en I6&9,«til s'est 
retiré en Hollande pour la religion (;i. du t.).] 

On trouve quelques détails sur cette cause des plus 
singulières, même dans son genre, dans Touvrage de 
M. J. Barrière, la Cour et la Villes p. 53. Tallemant 
des Beaux en parle avec détail [Historiettes, t. X, édit. 
in-18). 11 dit que pendant longtemps on ne causa pas 
d'autre chose dans Paris et qu'on fit à ce sujet beaucoup 
de mauvais vers remplis de saletés. 

Le plaidoyer de Lamoignon sur cette affaire fut im- 
primé à Paris, en 1680, in-12. C'est un livret devenu 
rare et qui est recherché des curieux. Un exemplaire 
s'est payé 35 fr. en 1853 à la vente Walckenaêr. 

Les procès de l'espèce de celui dont il s'agit ici 
étaient fréquents au seizième et au dix-septième siècle. 
Au commencement du dix-huitième, il en surgit un qui 
fit grand bruit : celui du marquis de Gesvres. Nous au- 
rons l'occasion d'en reparler. Entre autres ouvrages re- 
latifs à cette matière délicate, nous Indiquerons ceux 
d'Antoine Hotman, Traité de la dissolution du mariage 
par l'impumance de Vhomme ou de la femme, Paris, 
1581, 1595, 1610; de Vincetit tagereaU, Discimrs sur 
l'impuissance de l'homme et de la femme, 1611, 1612 
et 1655 ; du président Bouhier, Traité de la dissolution 
du mariage pour cause d'impuissance, Luxembourg, 
1755; de Boucher d'Argis, Les principes de la nullité 
du mariage pour eause d'impuisscmce, Paris, 1 7ft6. 
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Laiigeois, il faut faire retraite, 
Tu passes pour mauvais soldat; 
Vingt témoins ont vu ta défaite. 
Et pas un n'a tu Ion combat. 

Ne raille plus cette inhumaine, 
Et n'accuse que ton défaut : 
Cent mille écus valent la peine 
U'allcr une fois à l'assaut, 
l/assaut n'étoit que trop facile, 
11 falloit un peu de vigueur, 
Et tu pouvois dans cet asile 
Sauver ton bien et ton honneur. 

166t. 
Nommer un ange 
Voire Philis 
Est chose étrange, 

Je vous le dis; 
Gardez voire louange 

Pour d'autres appas ; 
Je me connois en ange, 
Gourdon ne l'est pas. 
De bonne mine 

Je le crois bieu, 
Hais pour divine 
Il n'eu est rien; 
Gardez votre louange 

Pour d'autres appas ; 
Je me connois en ange, 
Gourdon ne l'est pas '. 
' Mademotselle de Gourdon ou Gordon, ËcoesaiMd'o- 
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1662* 



Le pasteur qui nous gouverne ^ 
Fait l'amour toute la nuit^ 
Et traite de baliverne 
Tout le blâme du déduit ; 
Jamais il ne s'en confesse^ 
Il n'en dit pas moins la messe ; 
11 fait tout ce qu'il défend^ 
A Paris comme à Rouen.- 

Sire, par toute la ville 
On parie d'un grand malheur; 
Cette impudique Gouville * 
A poivré notre pasteur : 
Cette drôlesse est malsaine, 
Le prélat en a dans l'aine; 
Nous le verrons sous l'archet 
. En camail et en rochet. 

Nonobstant la i^primande 
Que le roi lui fit un jour. 
Ne croyez pas qu'il s'amende, 
11 n'obéit qu'à l'amour ; 

rigine, était une des ûlles d'honneur d'Henriette d'An- 
gleterre, première femme de Monsieur. La seconde 
épouse de ce prince, Elisabeth-Charlotte, fait mention 
dans ses lettres de la méchante Gourdon. Quelques cou- 
plets du temps contiennent, contre ses mœurs, des ac- 
cusations exprimées en un style trop cynique pour que 
nous puissions les répéter. 

^ [Harlay de Ghauvalon, archevêque de Paris. Il Ta voit 
été de Rouen auparavant (n. du t,),] 

> [La marquise de Gouville, sœur du maréchal de 
Tourvilie (n. du t,).] 

5. 
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W vous enverra tous paître, 
Et dira qu'il est le maître; 
Il fait tout ce qu'il défend^ 
A Paris comme à Rouen. 

Prenez bien garde, mesdames, 
A ce betH fnrédioifteiir; 
II en veol moins à vos âmes 
Qu'il lÉ'en veut à votre cœur; 
Car votre arr rude et sévère 
Ne lui pemei pas de foire. 
Ce qu'il fait, ce qu'il défend 
A Paris comme à Rouen. 

Quand il vous prêche eo aipôtre. 

Si vous croyez ce qult dit, 

Vous le prenez pour un autre. 

Et vous diimnez à crédit; 

Quoi qu*il fasse ou bien qu'il gronde. 

Vit-on jamais dans le fOGoâe 

De directeur plus humain 

Et d'apôtre plus blondin? 

Pour nàem leméct ses coquilles. 
Quand il est <lans le mût lieu. 
Il exhorte femmes et filles 
A n'aimer que le. bon Dieu > 
Mais au sertir de rÉglise, 
Il fk et il galantise. 
Et fait tout ce qu'il défend, 
A Paris comme à Rouen. 

Breton viUier ^^ ma coiisioe, 

^ [La présidente de Bretonvilller (n. du t,),] 
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Est-il vrai, ce que Ton dit, 
Qu'un prélat de bonne mine 
Est pour vous en appétit? 
Quoiqu'il ait la i'ace blême, 
C'est pourtant toujours le même } 
II fait tout ce qu'il défend, 
A Paris comme à Rouen. 

Le prélat d'un diocèse 

Ne peut pas vaquer à tout ; 

Il est fort mal à son aise 

Et ne peut venir à bout; 

Le nôtre dont on se raille 

Dans le sien toujours travaille^ 

Et tant il travaillera. 

Que l'on croit qu'il en suera. 

Que je plains la destinée 
De ce pauvre de Langeois, 
Qui s'est trouvé sans armée 
Le jour qu'il fut au congrès; 
II a gâté son affaire 
Pour n'avoir jamais su faire 
Ce que fait, ce que défend 
L'archevêque de Rouen. 

D'Andreville et Pavilleuse, 
Parmi les verres, les pots. 
Tous les deux d'humeur joyeuse. 
Se disoient à tout propos : 
A ta santé, camarade; 
A ta femme prends bien garde! 
Trinque et tope, et grand merci. 
Prends garde à la tienne aussi. 
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1662.~CONFITEOR. 

Notre archevêque de Paris*,* 
Quoiqu'il soit jeune, a des faiblesses; 
Voyant qu'il en avoit trop pris. 
Il a retranché ses mdtresses : 
Les quatre qu'il eut autrefois 
Sont à présent réduites à trois. 

Un chacun trouve de bon sens 
Le retour qu'a fait la Gouville'; 
Elle seroit restée aux champs. 
Mais son amant étoit en ville : ' 
L'amour l'en avoit fait partir. 
Et Tamour la fait revenir. 

Le jeune prélat, enflammé 
De quelque reste pour la belle. 
Lui voyant le cœur alarmé, 
Jura qu'il lui seroit fidèle. 
Et qu'il reprendroit sur les trois 
Ce qu'il leur donnoit autrefois. 

A quoi bon cette austérité 
Que vous affectez. Maréchale'? 
Malgré les soins que vous prenez 
De passer pour une vestale, 

* [Harlay de Ghauvalon, archevêque de Paris (n. 
du t.),] 

* [La marquise de Goavilie, sœur du maréchal de 
Tourville (n. du t»)»] 

3 La maréchale d'Aumont. Nous aurons occasion d'cp 
reparler. 
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On sait que mieui que vos amis 
Vous traitez monsieur de Paris. 

Enfin, Iris n'est plus Iris*, 
Cette beauté n'est plus légère; 
Ce n'est plus comme au temps jadis, 
Qu'elle alloit d'affaire en affaire : 
Personne n'en voulant tâter, 
•' Elle n'a personne à quitter. 

1664. 

Sept jours de la semaine, 
On voit la Tourandours 
Dans le Cours de la Reine 
Faire deux mille tours. 

Poudrée, 

Frisée, 
Ajustée. 
Et faisant son mie mac 
A toute l'assemblée, 
A Pons et Martinac, 
Et au beau Canillac. 

Sept jours de la semaine 
On te voit, la Grimaud, 
Dans le Cours de la Reine , 
Chacun criant tout haut : 

Puante, 

Suante, 

Gluante, 

* Chanson de Bu&sy-Habutin sur madame de Montglas 

(n. du ^).] 
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Vrai remède d'amour; 
Ab ! que Ui e» insolente 

De venir chaque jour 
Nous infecter au Cours. 

i664. — JUGEMENT DE M. FOUQUET ». 

Lùi§ie% paître voi béUi. . 

Monsieur Hérault 
Leur dit tout haut^ 
D'un air essoufflé^ ayant chaud^ 
Qu'il méritoit bien Técbafaud^ 

Ayant eu l'insolence 
De faire des fontaines àVeaui 
Qui jettent en abondance 
Incessamment de l'eau. 

Lors un rieur. 
Mais plein d'honneur, 
Répondit à ce gros buveur 
D'un ton moqueur : 
Si Fouquet eût su faire 
A VeauîL des fontaines de vin, 
Je crois que mon confrère 
Ne s'en fût jamais plaint. 

» [On peut consulter sur Fouquet, ses malversations 
et son procès, les Mémoires de M. Walckenaêr sur ma- 
dame de Séfjigné, t. H, ch. xvii et xviu, p. 209-260. 

Le Recueil des défenses, de M. Fouquet, 1665-1668, 
1 5 vol. In- 1 2 imprimés en Hollande, renferme une mul- 
titude de renseignements qu'il ne faut pas admettre 
sans quelqae méflancey puisqu'ils émanent de Taceosé 
lui-même. 
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La procureur 
Pleiu de fureur. 
Plus que de tendresse et d'honneur^ 
Contre ce bon seigiiear. 
Conclut à la potence. 
Pour ncrifier à sei dieui. 
Un horooie d'inportaoce 
Qui vaut beaucoup mieui qu'eux. 

Le rapporteur, 
Décollateur, 
S'intéressaot à sa faveur. 
Et foulant aui pieds tout honneur, 

Crut sa fortune faite, 
Et qu'il feroit assurément. 
Abattant cette tête. 
Celle du Parlement 

Un forgeron, 
Dur et félon. 
Changeant comme un caméléon, 
' Et pire cent fois qu'un démon. 
Par sa fureur extrême, 
Vouloit perdre les innocents; 
Mais il perdit lui-même 
La raison et le sens. 

Monsieur Pussort * 

Harangua fort, 
Mais il prit un peu trop TeMor 

Mofitfeur Pussorl, 
Et sa sotte harangue 
Fit f oir à Mesneur» de nonfeau 

[Oncle de M. Colbert (n. du t.).] 
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Qu'il a beaucoup de langue 
Et fort peu de cerveau. 

Ne finissons pas la chanson 
Sans entonner quelque beau son 
Pour exalter le d'Ormesson; 
Le bon Dieu le bénisse^ 
Et avec lui les gens de bien 
Qui rendent la justice 
Et qui ne craignent rien. 

Grammont qui n'en est pas marri 
En parlant de ce favori ; 
Voyez un peu le charivari^ 

Diable^ quel bénéfice 
Lorge lui laisse après sa mort! 

Le bon Dieu le bénisse. 

Il le mérite fort. 

Quand la Saint-Ghaumont le saura, 

Assurément elle dira : 
Voyez ce grand extra 
Qui cause ma disgrâce. 

Et que la fortune a mis bas ; 
11 a vendu sa place. 
Il n'en est pas plus gras. 

On dit que Beuvron a gâté 
Le grand chemin de La Ferté, 
Qui fut jadis si fréquenté; 

La pauvrette en enrage 
Qu'il faille, attendant guérison. 
Qu'elle soit sans ouvrage 
Seule dans sa maison. 
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1664. — ROCHELOIS. 



Ici dessous gît Mazarin \ 

Qui, plus adroit qu'un Tabarin, 

Par ses ruses dupa la France ; 

Il eût éternisé son sort. 

Si, par finesse ou par finance. 

Il avoit pu duper la mort. 

Du cardinal mis au cercueil, 
On dit qu'on va prendre le deuil: 
S'il te prend une telle envie, 
. Tu aurois, ah ! François, grand tort ;, 
Tu portois le deuil de sa vie. 
Le porlerois-tu de sa mort? 

Enfin, s'il est vrai ce qu'on dit. 
L'avarice eut tant de crédit 
Dessus ce cœur insatiable, 
Qu'afin d'acquérir plus de bien. 
S'il n'eût donné son âme au diable. 
Il n'auroit jamais donné rien. 

Vous qui passez près de ce lieu. 

Venez jeter, au nom de Dieu, 

A Mazarin de l'eau bénite; 

Il en donna tant à la cour. 

Que c'est bien le moins qu'il mérite 

Que l'on lui en donne à son tour. 

Que La Ferté ne m'aime pas, 
Qu'il soit traître comme Judas, 

< [Mort du cardinal Mazarin (n. du t,),] 
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Qu'il soit eu, battu, content^ 
Qu'il soit fUt ifini grand capitaine. 
Tout cela m'est indifférent. 

1666. 

Votre épouK est de glace ^ 

Entre vos bras; 
Si j'étois à sa place^ 

Madame, hélas! 
Je mourrois d'un plaisir qu'il ne sent pas. 

1 [Chanson du comte de Guich« à madame Henriette 
d'Angleterre (n. du t.).] 

Nous croyonB que ces couplets, et surtout quelques 
autres qu'il faut supprimer» n'ont point été adressés par 
le fils du duc de Grammont à la belle-sœur du roi. Il est 
bien plus difficile de dire jusqu'où allèrent les relations 
de Madame avec le comte de Guiche. D'après la corres- 
pondance de la seconde duchesse d'Orléans, Elisabeth- 
Charlotte, les amants avaient des rende2-vous, et le 
stratagème hardi d'un valet les préserva un jour d'être 
surpris par Monsieur ( t. Il, p. 7 , édit. de 1855 ). Il y a 
sans doute un fond de vérité diins V Histoire galante de^ 
M, (Madame) et du comte de G. (Guiche], petit écrit 
qui se trouve dans le recueil intitulé Histoires galantes^ 
Cologne, Jean Leblanc. (Hollande], sans date, p. 424-464, 
dans les Dames illustres de notre siècle, Cologne, 
1682, p. 135-176$ dans diverses éditions de V Histoire 
amoureuse des Gaules» 

Nous sommes d'ailleurs fort porté à nous associer à 
l'opinion de M. Cousin au sujet de l'aimable et infor- 
tunée Henriette... 

« Une personne accomplie et digne de toutes les 
louanges que Bossuet lui a prodiguées ; ses qualités de 
tout genre étaient admirables ; ses fautes ont été lé- 
gères, car nous doutons qu'elle soit jamais allée avec le 
comte de Guidie au-delà d'une coquetterie espagnole, 
tendre et exaltée. » Bibliothèque de VÉcole des Chartes, 
troisième série, t. V (l S 5 4), p. 502. 
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Belle et cbaranate bnme 

Pourri je meun, 
Si je vous importune 

Par mes langueurs^ 
La faute en est commune 

A tous les cœurs.. 

Qu'il brûle ou eoit de glace 

Entre mes bras, 
Il occupe une place. 
Cher comte, hélas! 
Que si l'amour donnoit, il n'auroit pas. 

Que si, pour Fassurance, 

De vos attraits 
Il vous faut rinsistance 

D'amants discrets. 
Us sont tout prêts, madame, ils sont tout prêts. 

Non! je ne puis m'en taire ; 

L'amour est doux ; 
Qui vous dit le contraire? 

* 

C'est votre époux; 
11 est jaloux, madame, il est jaloux. 

Si, pensant à la peine 

Qu'on sent pour vous. 
Il vous prend quelque haine 
Pour votre époux. 
Appelez-nous, madame, appelez-nous. 

Pour la belle comtesse 

Meurent tous les jours 
Mille amaotg qu'elle laisse 
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Sans nul secours. 
Et cependant la presse y est toujours. 

Les amours qui s'enfuient 

Vous suivent tous; 
Hélas ! puisqu'ils s'ennuient 
ÀTecque nous, 
N'oubliez pas celui que j'ai pour vous. 

Comtesse, en votre absence. 

Que deviendront 
Les jeux, les ris, la danse? 

Ils languiront. 
Hélas! je crois qu'ils en mourront. 

Jamais ne me verrai-je 

Seul avec vous? 
Jamais ne trouverai-je. 
Loin du jaloux. 
Un moment pour mourir à vos genoux? 

Si c'est la destinée. 
Étant chez vous, 
De passer une année 
Près d'un époux. 
Ah! chassez-nous, madame, ah! chassez-nous. 

1666.-^C0NF1TE0R. 

Le vicomte dit de Louvois ', 
Ce que toute la terre en pense 
Quand il a osé dire au roi 
Que de tous les maux de la France, 

\ [Le vicomte de Turenne (n. du t.).] 
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Ce petit-fils de procureur 
Ëtoit et la cause et Tautêur. 

A ce coDDétable insolent 

Qui fait le petit Dieu sur terre^ 

11 lui dit qu'effectivement 

Il n*étoit pas homme de guerre^ 

Et qu'il feroit mieux le métier 

De conmiissaire de quartier * . 

Dangeau ' se voyant trop frondé 
Sur les bruits venus d'Angleterre, 
Assembla Turenne et Gondé 
Pour faire son conseil de guerre; 
Le roi surpris a dit pourquoi 
Il ne consultoit point Louvois. 

Longueville, consolez-vous, 
Gilot*, Langlade^ et l'Angleterre; • 
Brissac ' revient, vous l'aurez tous. 
Ainsi le veut monsieur son père, 
Qu'elle revienne dans Paris 
Pour minauder grands et petits. 

Le prélat^ fait-il bien ou mal 

< [M. Loavois, le grand-père du chancelier Le Tellier, 
avoit été commissaire de quartier (n. du t,),] 

* [MilordPeterborougb, ayant perdu beaucoup d'ar- 
gent contre Dangeau, dit qu'il ne le payeroit pas et qu'il 
avoit été trompé, ce qu'ayant su Dangeau, il passa en An- 
gleterre pour se battre contre lui (n. du t,).] 

^ [Gilot, conseiller au parlement (n. du t,),] 

^ [Langlade, gentilhomme attaché à M. le Prince (n. 

du t,).] 
^ [Mademoiselle de Saint-Simon, femme du duc de 

Brissac (n. du t,).] 

* [L'évéque de Laon, de la maison de Glermont-Ton- 
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En déshonoraBt sa faonilk? 
S'il en pe»t être eardiBal^ 
Il sera scélérat habile; 
Mais s'il revient de noir vêtu^ 
11 n'aura rien fait qu'un cocu. 

Le SaiDt4%« s^esA décSaré 
Pour Fareiiefêqiie de Toulonse *. 
Monsieur de Lso» est reetrié 
Et <|uasL pousâé dans la bk>uae. 
Hé ! pourquoi s'est-il tait fourriet 
En voulant passer le premier? 

Grignai»*^ rot» atez âe l'esprit 
D'avoir dKnsr votre' beau-Mre ; 
Il vous- fera Famotir s«as ftrtiît 
Et saura cacher le mystère ;. 
JAatou, tt*en soyez peint ^oux^ 
Il est Grignan^tout comme voua'. 

nerre, négocia le mariage de mademoisetTe deCksuvres et 
de madcmoittelle de Lioime {n. 4« t.}.] Ceef Mt allusion 
à une anecdot^e test scan4aèense «asaiktéc éttus un pam- 
phlet intitulé : les Vieilles ammkreuses; il est compris 
dans les recueils connus seus l« tldfe: é'Biataite amou" 
reuse des Gaules ou de la France galante. 

* [ff. le cardiniti de Beuzy, a7chevé<}ue de Toiiifuse, 
depuis de Marbonne. (n. éie t.).] 

^ [Madeoaoi&elle <ie Sérigné, f«mme do comte de Gri- 
gOMi, lieoleiMniti général} de Peafence, cpie fou diseii 
aifftef soiK beau-€i!èfe (it. dkk ^>).] 

' La froideur Mea comme de madame de Gsignaa» ne 
la préserva pa9 de la ealoranlev et-ies attenlion» qo'livait 
pttor t]l» le chevaiûnr de Grigaaiv, so& beao^ffdrey Tors- 
qu'elle demeurait à k\\, donnèrent lieu à la malignité ée 
»*e]iefceT suf mtt compte. Au sujet de Faventuve d^une 
demoiselle Cigale, Sicilienne qu'abandonna M. de Laiige^ 
r«% «ayiâaiiw de vaé^seftii^ on fit dscBlci na^ parodie de 
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Gloire ftu br«¥» marquis (FAUay ^ 
Et au triste Montkc ai» frère*; 
Ce sont deux gyaud» doniieuiH d'ewui, 
Sicuit eroi moogiêur leur père ' ; 
. Ils Tont été et le seront 
In secula seculomm. 

Puisqu'à soa tour clia^un ehei wm ^ 
Puuâse la deruière avrature, 

la première fable de La Fontaine. On supposait que la 
Cigale 

Se trouva bien désolée 

Quasd laBgeroalTettl çiitlée. 

?a4Lle iQ#iiidr* f^wrs aniaqt 

Pour soulager son tourment. 

Bile aM« «rier kmàa» 

C^fi» la G^iEpMpi sa Toi«iae,- 

La priant de lui prêter 

lift Gngsan pouv sobwMer 

«taB^jQ^i U satsott noMJV^Ue ^ 

Je yous le rendrai, dit-elle, 

Avant quUl soit quatre moi& 

Sans l'avoir nrài am alHHs. 

LaiGrigQan n'est pas prét^usa; 

C'est là soa moindre défaut. 

I^uel est-ce qu'il- vous Kaut? 

Dtt-«U^ à ce^ einpiriiDieua». 

— Le chevalier seulement, 

Dit la triste tourterelte. 

-^ Le chevalier^ lui dU^elIe,. 

J'en ai besoin maintenant. 

Voir le Accueil des pièces curieuses et nouvelles, tant 
en prose qu'en vers, La Haye, 1 6^4, in-i 2, t. M, seconde 
partie, p. 230, et Walckenaër, Histoire Oe la vie et des 
ouvrages de La Fontaine, livre !I, notes. 

* [Le marquis d'Alluy, mafi de mademolâeUe Fou il- 
k)ux (n. du ^.).] 

' [Montluc, son frère («. du i.).], 

' [Le vieux marquis de Sourdis, Leui pèiiè (n.,flfe*^.) ] 

^ [Chanson, de Bus8> sur madempiseUe de Boha^^, 
sœuf du duc de Koirmoutier, femme de M. d'OlcMQne («. 
du t,).] • ^ 
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Marquise^ soit dit entre nous^ 
Je veux commencer par conclure. 
Et puis mon tour, après cela, 
Reviendra quand il vous plaira. 

Le parti n'est-ii pas bien doux? 
Vous serez libre en vos affaires. 
Je laisserai passer Tépoux, 
Les galants et votre beau-frère, 
Trop heureux de rentrer en rang 
A tout le moins une fois Tan. 

Mon cher Fieubert*, vous avez tort. 
Vous vous trompez à votre compte. 
Ce ne sont point des matadors. 
Ce seroit bien plutôt des pontes; 
Ma foi, l'amour est un menteur, 

' Vous vous trompez à la couleur. 

« 

Jamais à Tâge de quinze ans 
A-t-on fait voir tant de sagesse 
Que nous en a montré Mormant * 
Se retirant chez une abbeSse ? 
Pouvoit-elle avecque sa sœur 
Croire en sûreté son honneur? 

Autant d'esprit, autant d'appas, 
Autant de jeunesse et de charmes, 



1 



[Réponse de M. de Fieubert à M. de Bartiilac, qui 
avoit dit que les yeux de madame de Grignan étoient 
des matadors {n, du t.).] 

« [Mademoiselle de Mormant s'élant brouillée avec la 
marquise de Francière, sa sœur, se retira dans une ab- 
baye, où elle demeura jusqu'à la mort de celte sœur 
(n, du ^).] 
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Avec sa eœur ne pouvoit pas 
Demeurer sans beaucoup d'alarmes, 
Car souvent l'exemple d'autrui 
Nous induit à pécber aussi. 

Bordeaux < dispute à la Cornu * 
Le glorieux et bel avantage 
De faire les maris eus, 
De toute espèce, de tout âge. 
Et tout d'une voix dans Paris, 
On décerne à Bordeaux le prix. 

1669. 

Vous n'avez, pendant votre jeune âge'. 
Que des crochets et des nœuds; 

1 [Madame de Bordeaux, mère de madame Fontaine 
Martel (n. du t,).] 

* Boileau a immortalisé cette femme en la nommant 
dans sa dixième satire : 

Tu la Terras hanter les plus honteux brelans , 
Donner chez la Cornu rendez-vous aux galants. 

Gacon a dit de son côté (satire II, vers 29) : 

Veux-tu qu^on se récrie à cette jeune fille 
Qui dès sa tendre enfance à Pabri d'une grille , 
Oubliant tout à coup sa première vertu , 
Ne fait de Port-Royal qu^un saut chez la Cornu. 

Les recueils manuscrits en parlent quelquefois ; qu'il 
nous suffise d'en citer un seul exemple : 

L'Amour disait en colère , 
Mais vraiment je suis tout nu ; 
C'est que ma p.... n de mère 
Mangeoit tout chez la Cornu. 

' [Dans le temps que le roi quitta mademoiselle de La 
Vallière pour madame de Montespan ; et, ne voulant pas 
reconnoitre les enfants qu'il avoit eus d'elle, il lui avoit 
donné, un peu de temps auparavant, un crochet et une 
boucle de diamants estimés 100^000 livres (n. du ^).] 

6 
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Vos enfants n'auront pour apanage. 

Après ce temps malheureui. 
Vos enfants n'auront pour apanage 
Que l'bôpital des Enfants bleus. 

1669. — PETITE FRONDE. 

Croyez-moi, belle Roquelaure^ 
Si cet enfant, qui doit éclore ^ 
De votre heureux accouplement, 
A le nez fait comme son père, 
Un si terrible changement 
Découvrira tout le mystère *. 

Cen est fait, la mort Ta ravie ; 
Nous ne \errons plus l'effigie 

^ Salatraille, de chez M. l4> Prince, amoureux de ma- 
demoiselle de Laval, femme du duc de Roquelaore, avoit 
l« MX fort long (il. du t,).] 

* « On a soupçonné la duchesse de Roquelaure d*ayoir 
fait la conqué(« du roi ; la médisance a beaucoup parié 
de cette intrigue, mais je n*y ai pas mis le nés. » Ainsi 
s'exprime la duchesse d'0rléang(Corres/N»7idaiic€, 1855, 
t. I, p. 236). Madame de Caylas dit de son côté dans ses 
Souvenirs : «Mademoiselle de Laval aroit nn grand air, 
une belle taille, un visage agréable et dansoit parfaite- 
ment bien. On prétend qu*elle plut au roi. Il la maria à 
M. de Roquelanre. » 

Parmi les nombreuses pièces de vers qui furent 
composées au sujet de «eite duchecae, nous citerons 
celle-ci •: 

Fai8*noas Mtvoir encore 
Pour quel fAdieux discours 
La belle Roquelaure 
A chassé ses amours. 
Un amant téméraire, 
Grand seigneur indiscret, 
A dit, en sa colère. 
Ce qu'il n'avoit point faK. 
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De la fuDeite Montchetreoil : 
De triste augure étoit » mine. 
Et même jusques au cercueil , 
Elle est horreur à la termine. 

Oh ! vous qui déplorez sa perte, 
Pendant que la route est ouverte, 
Jusqu'au delà des soiobres bords^ 
Allez lui tenir compagnie, 
Et quand vous serez dues leg mort», 
Nou» en simeron» mieux la vie. 

4671. 

Qui la croira^ cette étrange nouvelle : 
On dit que Lauzun*, 
Qui n'est qu'un homme du commun. 
Épouse dans deux jours Mademoisefte ; 
Plutôt que de conclure ira tel mariage, 
Qui fait à la cour im murmure si grand. 
Il valoit mieux garder son intendant. 
Et prendre au moins deux nouveaux pages. 

1672. — CONFITEOR. 

HoUandois*, votre cas va mal, 
Si Louis est inexorable; 
Le grand Coibert est amiral, 
Et le gros Louvois connétable ; 
Ils savent très-bien leur métier. 
Et ne font jamais de quartier. 

^ [Lorsque Mademoiselle épousa M. de Lauiun, lors 
favori du roi ; il étoit laid et petit, mais vigoureux et spi- 
rituel (n. du ^).] 

* [Dans les premières guerres de Hollande (n. dm t.).} 
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Le connétable' et l'amiral* 

Sont faits tous deux comme de cire ; 

Le premier est un gros brutal. 

Et le second est encor pire : 

Tous deux sont fléaux des humains; 

Pauvres François ! que je vous plains. 

HoUandois^ votre cas va bien », 
Louis n'est plus inexorable ; 
S'il abandonne votre bien. 
Rendez-en grâce au connétable : 
Un compliment à l'amiral. 
Tous deux ne vous sei*vent pas mal. 

L'un* fait sortir tout notre argent. 
L'autre * empêche qu'il ne revienne; 
Sont-^e deux marchands d'Amsterdam? 
Sont-ce deux ministres de Vienne? 
Non, Messieurs, vous serez surpris. 
Ce sont deux bourgeois de Paris. 

Serois-tu bien seul, gros Chenet, 
Ignorant le bruit de la ville? 
On dit que dessous ton bonnet. 
Ton épouse a mis chose utile. 
Se fiant à la bonne foi 
De Rabantel et de Mauroi. 

Demande-lui lequel des deux 

• [M. de Colbert (». du t.).] 

* [M. de Louvois (n. du t.).] 

• [Dans le cours de la incme année que le roi aban- 
donna ses conquêtes en HoUande (n. du t»).] 

♦ [M. Colbert (w. du t,),] 

* [M. Louvois (n. du t,),] 
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Fit venir un dauphin si vite^ 
Lequel fut le plus amoureux. 
Du cavalier ou du casuiste; 
Par cet aveu l'on apprendra 
De qui cet enfant-là tiendra. 

Les m sont en deuil; 

Elle perdent toute espérance, 
Le chancelier est au cercueil*, 
Le plus grand ribaud de la France; 

Les p i en pleurent bien fort : 

Tout est perdu, Pierrot est mort. 

Mesdames, quittez votre deuil 
Et reprenez votre espérance; 
Si Pierrot est dans le cercueil, 
Carouge et Saucourt' sont en France ; 
Et chacun d'eux dans ce métier 
Vaut bien au moins un chancelier» 

Après les glorieux exploits 
Du trop malheureux Caderousse «, 
Si Ton vouloit rendre à Lauvois 
Justice sur son humeur douce. 
Sa fenmie le feroit, ma foi, 
C..U comme la Dufresnoy*. 

* [Le chancelier Séguier, mort en 1672, se* faisoit 
nommer Pierrot par ses maîtresses (w. du t,),] 

' [Maximilien dé Relief ourière, marquis de Saucourt, 
fameux auprès des femmes pour ses exploits amoureux 
(». du t,),] 

' [M. de 'Caderousse, amoureux de madame Dufre- 
noy, maîtresse de M. Louvois, à la sollicitation du duc de 
la Rochefoucauld, ennemi de M. de Louvois (n.du t.).] 

* Élise Dufrénoy, femme d'un premier commis de la 
guerre, fortbelle et de peu d'esprit j maîtresse de Louvois, 

6. 
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Qui douteroit de ta valeur, 
Dangeau, te feroit grand outrage; 
Tu nous as montré tant de cœur. 
En faisant ton apprentissage; 
Grand vice-amiral, taisez-vous. 
Il revient vainqueur comme vous. 

Est-ce un conte ou bien vérité, 
Que de Seignelay ' les prouesses? 
Périgny* est sans vanité 
Dans le noml^e de ses maîtresses; 
Théobon' le charme à wo tour. 
Malgré la princesse d'Harcourl ^. 

Turenne et Condé, sous le roi 
Généraux de quelque espérance. 
Sans l'assistance de Loctvois 
Pourroiont bien défendre la France; 
Mais s'ils lui savent obéir. 
Que ne pourront-ils envahir? 

Si j'ékHs parent de Louvois, 

Ou du moins parent de Saint-Poaange^, 

Je ne manquerois point d'emplois; 

qui fit créer pour elle une charge nouvelle , celle de dame 
du lit de la reine (voir les Mémoires de Ia Fare, t. LXV, 
p. 224 /collection Petitot). Madame de Se vigne rappelle 
une nymphe, une divinité (lettre du 29 Janvier 1672.) 
1 [M. de Seignelay, fils de M. Coibert (n. du t.).] 

* [Mademoiselle de Périgny, sœur de M. de Gayai^el 
(w. du t,).] 

' [Theobon, comtesse de Beuvrou (n. du t.).] 
^ [Mademoiselle de Brancas, femme du comte d'Har- 
court (n. du t,)J\ 

* Saint-Pouange, frère de M. de Villarcerf. Il étoit 
premier commis de M. de Louvois (n, du t.).] 



DE LOUiS XiY. 103 

Je serois heureux comme ub ange : 
Hélas ! que je suis malheureux 
De n'être rien à l'un des deux. 

Or, écoutez, petits et grands. 
Le malheur de notre royaume : 
Dangeau, la perle des vaillants, 
Devoit s'en aller à Stockholm'; 
Mais il reste dedans Paris 
Poor ennuyer grands et petits. 

Mais pour combfe de tous nos maux. 
Dans le dessein de cette affaire, 
H avoit fait choix de d'Avaux 
Pour en faire son secrétaire ; 
Mais il reste dedans Paris 
Pour ennuyer grands et petits. 

Chaumont ' étoit son aumônier, 
Son intendant étoit Saint-GiHes, 
Sahiis étoit son écuyer 
Et ils dévoient tous faire gille; 
Mais il reste dedans Paris 
Pour ennuyer grands et petits. 

Ç'auroit été grande douleur 

De voir partir monsieur son frère'; 

C'est bien le plus fâcheux lecteur 

' Sur le marquis de Dangeau, nommé à rambawade 
de Suède où il ne fut pa& {n. du t.).] 

* L'abbé de Cbaumont, aujnonier du rui, évéque de 
Dax, en Béarn (n. du t,),] 

' L*abbé de Dangeau, mort en 1723 ; il rempla^ en 
16a2 Cotin à rAcdaémie française ; « les bagatelle» 
de Torthographe furent Toccuyation et le travail sérieux 
de toute sa vie. » (Saint-Simon.) 
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Qui jamais eut brevet d'affaire; 
Mais il reste dedans Paris 
Pour ennuyer grands et petits. 

1672. 

Vit-on de nymphe plus gentille 
Que fut Béjart ' l'autre jour? 

1 11 s'agit d'un rôle de néréide sortant d'une coquille 
marine que remplissait la célèbre Armande Béjart , née 
en ]6i5. Molière Tépcasa le 20 février 1662. On sait 
qu'elle étuit pleine de grâces et d'attraits , mais on 
n'ignore point de quels chagrins elle remplit la vie de son 
époux. Elle s'éprit du comte ie Guiche qui ne répondit 
pas à ses avances , et elle écouta Lauzun qui préludait 
par les actrices avant de s'élever aux princesses du sang. 
Après la mort de Molière, elle s'empressa de se remarier 
et elle continua de briller sur la scène jusqu'en 1 694 ; 
elle mourut le 30 novembre i 700. On peut consulter à 
son égard les diverses biographies de Molière (notamment 
celle qu'a écrite M. J . Taschereau} , et un pamplet curieux 
intitulé la Fameuse comédienne , ou Histoire de la 
Guérin , auparavant femme et veuve de Molière , 
Francfort, 1682 , ouvrage réimprimé plusieurs fois, et 
qui reparut avec divers changements sous le titre sui« 
vaut : les Fntrigues amoureuses de M*** et Mad.*** 
son épouse; un autre libraire mit hardiment : les Intri- 
gues de Molière et celles de sa femme. Cette édition 
sans lieu ni date , celle de 1 697, et celle de la Fameuse 
comédienne , Francfort, 1668, sont les seules où l'on 
trouve un passage très- hasardé, sans doute, sur la liaison 
par trop intime de Molière avec le jeune comédien Baron. 
Les éditions sous la rubrique d'Allemagne^ mais impri- 
mées en Hollande , sont remplies de fautes ; les noms 
propres sont estropiés ; l'éditeur dit que l'auteur lui est 
inconnu et que le manuscrit lui fut remis par un 
courrier qui , passant par Francfort , acbeta quelques 
livres dans sa boutique. Ce pamphlet a été attribué, sans 
nulle preuve, à La Fontaine; on le donne, avec plus de 
vraisemblance, à une actrice nommée madame Boudin 
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Dès qu'on vit ouvrir sa coquille, 
Un chacun cria à Tentour^ 
Dès qu'on vit ouvrir sa coquille : 
Voilà la mère d'amour. 

J'entendis un pitaud de la bande 
Chanter d'une autre façon : 
Coquille si belle et si grande 
N'accommode pfis mon limaçon ; 
Coquille si belle et si grande 
Demande un plus gros poisson. 

Â-t-on vu galant plus incommode 
Que monsieur Tabbé d'Aumont? 
Quoique toujours vêtu à la mode> 
Qrand collet et grands canons ; 
Quoique toujours vêtu à la mode^ 
On aime à voir ses talons. 

Quoi ! fait-on des chansons à votre âge^ 
Seigneur chevalier de Grammont? 
En amour vous montrez vieux visage 
Sous perruque à cheveux blonds; 
En amour vous montrez vieux visage^ 
Et au combat les talons. 

1677. — CHARIVARI. 

On dit que de la couronne 
Des Polonois 

(voir X^jyktUmMxirt des Anonymes de Barbier, n9 6625). 
M. Bazin, auquel on doit d'intéressantes recherches sur 
la yie de l'auteur de Tartufe, qualifie le petit volume en 
question de <c verbiage plat et vulgaire dicté par une 
haine.de mauvais aloi contre IMndigne veuve de Molière. » 
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Le grand Conti «handonne 

Tous ses bons droits, 
Pour retourner à son pays : 

Vive Conti ! 

Malgré tout l'argent de France 

Et le primat, 
Le parti sanon s'avance 

En cet État : 
Rome, Vienne sont ses amis. 

Charivari. 

Aussi pourquoi la P<(^iie 

Auroit voulu 
Ce que Liège et Cologne 

N'ont pas reçu, • 

Non plus que l'Angleterre aussi. 

Charivari. 

Amis, saveB-vous l'affaire 

De Rahutin 
• Contre le sieur de La Rivière, 

Qui pour certain 
De sa fiUe est k vrai mari? 

Charivari. 

ie78. 

J'entends déjà le bruit des araes* 
Et le tambour qaï bat am champs; 
Je sens renaître les alarmes 
Que vous me causez tous les ans; 

* [Lwa^e le roi alla faire le siège d'Ypres, madame 
de MontespftR lui adressa ces vers (». du t.)*] 
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Veraerai'je toajours des lariBes 
A diaque retcHir du prioCeaips? 

RÉPONSE ou ROI. 

Faut-il que j'aime tant la gloire^ 
Lorsque j'ai pour vous tant d'amour? 
Qu'il est doux d'être dans l'histoire! 
Plus doux de vous faire la cour. 
Si je suis dans votre mémoire, 
Ne craignez rien pour mon retour. 

1680. — PETITE FRONDE. 

Quand on rosse Varengeville', 
Châtillon, vous êtes immobile ; 
Ma foi, c'est être trop prudent, 
Ce procédé vous déshonore ; 
Vous l'avez porté si souvent, 
Que ne le portez-vous encore? 

Quoi que le Loirain dise ou fàase. 
Il ne passe poiot la menace; 
La vengeance est hors de saison^ 
Chez lui ce n'est pas un outrage : 
Sans en avoir tiré raison, 
Il en a souffert davantage. 

' [Le chevalier de Lorraine avoit menacé Ôe coups de 
bâton Yarengeville, secrétaire des conmiaiideinents de 
Monsieur, ami du chevalier de Rohan , celui qui a eu 
laiéte tranchée et qui se vantoit d'avoir donné des coups 
de bâton au chevalier de Lorraine et Tavoir été at- 
tendre hors du royaume poui se battre sans qu'il y allât 
{h. du t,),) 
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Ce n'est pas la beauté charmante 
De la Vaubecourt* qui m'enchante, 
Son rouge ni son mauvais blanc ; 
Mais c'est son industrie extrême 
Qui joint la mine d'un enfant 
A la taille de Polyphème. 

i68i. 

Or, nous dites duchesse. 
Lorsque La Mark * fut mort, 
Vit-on votre tendresse 
Faire un dernier effort? — 
Je rfétois entêtée 
. Que du petit Goigneux; 
Je m'en croyois aimée, 
Lenclos m'ôtoit ses vœux. 

1682. 

AiB : Lère, laUre, letUère. 

On n'a jamais vu dans Paris 
Tant de galants à manteaux gris 
Que dans l'hôtel de Senneterre, 
Lère, lalère, lenlère. 
Lenla, 1ère, lenlère. 

La grande duchesse de Sault 
Avoit déjà fait le grand saut 
Avec l'écuyer de sa mère, 

' [Mademoiselle Amelot de Gournay, marquise de 
Vaubecourt (n. du t.),] 
« [La maréchale de la Ferté et le comte de La Mark, 

tué en Flandre (n. du t,)*] 
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Lère, lalëre^ lenJère, 
Lenla^ lère, lenlère. 

Si le bon duc savoit le fait^ 
Il seroit très-màl satisfait 
D'être eu comme son père, 
Lère, lalère, lenlère, 
Lenla, 1ère, lenlère. 

Le jour que naquit Ghâtillon > 
On sonna double carillon 
A tous les clochers de Cythère, 
Lère, lalère, lenlère, 
Lenla, lère, lenlère. 

Le chien de monsieur <ie Sully 
Est bien plus aimable que lui ; 
Disant cela on ne dit guère, 
Lère, lalère, lenlère, 
Lenla, lère, lenlère. 

Le chevalier de Ghâtillon 
Est un fort aimable garçon, 
Jusqu'à sa mère il a su plaire, 
Lère, lalère, lenlère, 
Lenla, lère, lenlère. 

^ ChÂtillon, qui fut d'abord cadet dans les gardes du 
corps; le duc d'Orléans lui fit obtenir le cordon bleu, lo 
nomma capitaine de ses gardes, lui donna une pension et 
un logement au Palais-Royal; il se mêla aux cabales 
contre le Régent (voir les Lettres de la duchesse d'Or-r 
léans, 1855, t. I, p. 231). 

Saint-Simon en parle à plusieurs reprises : « C'était 
l'homme de France le mieux fait ; sa figure fit sa fortune 
chez Monsieur » (t. IX, p. 889 ; voir aussi t. XIX, p. 43); 
« il n'avoit ni pain, ni sens, ni esprit )> (t. V, p. 231). 

7 
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Ce n'est plus la mode à la cour 
D'avoir une intrigue d'amour; 
Le roi ne songe plus à plaire, 
Lère, lalère, lenlère, 
Lenla, 1ère, lenlère. 

1684. — NOËL. 

Or, nout dites, Marie. 

D'où vient, chers cabalistes, 
Messieurs du Parlement, 
Que vous êtes si tristes? 
N'avez-vous point d'argent? - 
Nos charges sont taxées, 
Nos procès abolis. 
Nos survivances ôtées, 
Hélas ! tout est détruit. 

Ce qui nous désespère 
C'est de voir nos enfants 
S'en aller à la guerre, 
Jusques à vingt-sept ans, 
Couchés dessus la dure 
Et souffrir bien du mal ; 
Pour dernière aventure. 
Mourir à l'hôpital. 

Quoi 1 la vigueur ancienne 
Qui résistoit aux rois, 
Est-elle donc en peine 
De mourir sous les lois? — 
Si nous faisions cabale, 
Le roi nous chasseroit. 
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Nous traitant de canaille 
Et nous rembourseroit. 

Mourant dedans nos charges^ 
Nos enfants sont exclus 
D'espérer en partage 
Des biens qu'ils n'auront plus; 
Notre roi se réserre 
De les tous agréer. 
Afin que Ton le serve 
Pour le mieux mériter. 

Ces ordonnances faites. 
On nous dit en deux mots : 
Qu'on ôte la Paulette 
Qui nous met en repos ; 
Et que par préférence 
L'on voie Sa Majesté 
De tous les biens de France 
Le premier créancier. 

Que feront donc vos femmes 
Dans ce lieu de malheur? 
î^esteront-elles dames? 
Perdront-elles le cœur? 
Iront-elles en carrosse 
Vous mener au. palais 
Traînés par une rosse 
Ou bien par deux mulets?— 

Nos femmes et les coquettes 
S'en iront tour à tour 
Écouter les fleurettes 
Des messieurs de la cour; 
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Pour surcroît de misère, 
Après nos biens perdus^ 
Elles nous feront pères 
D'un millier d'inconnus. 

1687. 

Seras-tu toujours éprise 
De toutes sortes de gens? 
A ton âge est-ce de mise? 
D'Aumont, quitte les galants ^ — 

Je ne saurois. — 
Quitte au moins les gens d'église. — 

Ten mourrois. 

^ La duchesse d*Aumont était sœur aînée de la du* 
chesse de La Ferté et de la duchesse de Ventadour ; c'est 
elle que la clef des Caractères de La Bruyère désigne à 
Tendrolt où le grand moraliste parle des « femmes ga- 
lantes et bienfaitrices qui donnent aux couvents et à leurs 
amants. » Saint-Simon la représente comme une grande 
et grosse personne impérieuse, méchante, difficile à 
\ivre, grande joueuse, grande dévote à directeur ; mais il 
n'inculpe point ses mœurs. Elle n'eut qu'un fils unique, 
le duc d'Humières, et sa mort, survenue en 17 1 1, lors- 
qu'elle avait soixante et un ans, ne causa point de bien 
vifs regrets dans sa famille. ^ 

Elle est désignée dans les lettres de madame de Gou- 
langes et de madame de Sévlgné sous le nom d'Alcine. Elle 
était la plus belle des trois filles de la maréchale de la 
Mothe, toutes trois mariées fort Jeunes à des hommes 
d'une haute naissance qu'elles n'aimaient pas. Le duc 
d'Aumont, beaucoup plus Âgé qu'elle, avait, lorsqu'U l'é- 
pousa, deux. fils et deux filles de sa première femme. 
Parmi les nombreux amants de la duchesse, tous- les té- 
moignages du temps citent le duc de Gaderousse et l'ar- 
chevêque de Reims, Le Tellier. Walckenaër, qui en parle 
avec détail {Mémoires de madame de Sévigné, t. V, 
p. 216), observe que « dans un Âge avancéi elle compta 
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Suis ce que je te conseille 
Sans t'en vouloir prendre au roi ; 
Souffre que le grand Corneille 
Sois mis au-dessus de toi. — 

Je ne saurois. — 
Qu'il soit en place pareille. — 

J'en mourrois. 

. Ta vanité me chagrine; 
Loin d'être friand d'honneur^ 
La dévotion^ Racine^ 
Veut qu'on soit humble de cœur. — 

Je ne saurois. — 
Fais-en du moins quelque mine. — 

J'en mourrois. , 

Si tu ne me veux pas croire, 
Quitte le dévot sentier; 
Dupé par la vaine gloire^ 
Reprends ton premier métier. — 

Je ne saurois. — 
Imprime donc une histoire. — 

J'en mourrois. 

1687. 

Taisez-vouS; Boileau le critique^ 
On fait pour votre hiver grand amas de fagots; 

parmi les femmes qui, après avoir été célèbres par leurs 
-aventures galantes, se faisaient remarquer par leur grande 
dévotion; mais c'était de cette dévotion fastueuse qui 
s'annonçait à tous parTabsence du rouge, par de grandes 
manches et une mise particulière, par une affectation de 
pratiques rigoureuses, par un grand renfort de directeurs 
et de confesseurs. » 
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Craignez qu'on ne tous a)>plique 

Cent coups de bâton sur le dos > : 

Fuyez, fuyez ce bois même dans la froidure, 

Toute l'Académie en corps vous en conjure. 

1688. — ROCHELOIS. 

Saint-Ruth, Calais^ Larry, BoufQers*^ 
Ce ne sont point des ducs et pairs 
Et ne prétendent point de l'être^ 
Par plus d'une bonne raison ; 
Car ils servent si bien leur maître. 
Qu'ils mériteroient le bâton. 

Tessé, d'Uxelles^ et de Sourdis* 
Le mériteroient bien aussi > 
Sans compter le Maure Fouquières; 
Mais pour nos deux grands généraux, 
Les prudents Duras '^et d'Humières, 
Ils en méritent de nouveaux. 

< A Toccasion d'une cabale que dirigèrent quelques 
salons de Paris contre la Phèdre de Racine > le duc de 
Nevers , qui intervint dans TalTaiire , déclara qu'il ferait 
appliquer des coups de bâton à Racine et à Boileau, qui 
avait pris fait et cause pour son ami. Le grand Condé 
intervint en faveur des poètes, et le duc de Nevers se 
contenta de rimer un sonnet des plus médiocres : 

Dans un coin de Paris , Boileau piteux et blême , » 

Fut hier bien frotté , quoiqu'il n'en dise rien : 
Voilà ce qu*a produit son style peu chrétien..... 

s [Sur Saint-Ruth, Calais, Larry, lieutenants géné- 
raii]L« Boufflers, depuis marécbal de France (n. du /.).} 
3 iD'Uxelles (n. du i,),] 

Le chevalier de Sourdis (n. du t*),] 

Le maréchal de Duras (n, du ^.).] 
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Vous pouvez conserver, grand roi*, 
La loi de Jésus et sa foi. 
Sans employer sa compagnie; 
On ne la oonnoit point aux deut : 
Si de la terre on l'eût bannie. 
Le monde et vous en seriez mieux. 

Voulez-vous, brave Luxembourg, 
Savoir ce qu'on dit à la cour 
De votre dernière bataille? 
Chacun y publie hautemàit 
Que vous n'avez fait rien qui vaille, 
Non du cœur, mais du Jugement. 

Quoi qu'en disent les médisants. 
Votre lettre a des partisans; 
Elle est écrite par merveille. 
Mais il en falloit, sans façon. 
N'en déplaise à monsieur Abeille, 
Retrancher le joh garçon. 

Riches abbés * préparez-vous 
D'être bientôt si gueux que nous; 
Vos députés donnent à la France 
Tant d'argent, que tout votre éclat 
Va tomber dans la décadence 
Comme le reste de l'État. 

Jadis le plus fort de vos dons 
N'excédoit pas trois millions, 
Encore étoient-ils volontaires ; 
Mais vous n'êtes plus dans ce temps, 

Jacques, roi d'Angleterre (». du t.).] 
Sur le clergé de France (n. du t.)*] 
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Et trois illustres commissaires 
Viennent dire : Le roi veut tant. 

Les gens de robe sont à bout^ 
Les gentilshommes ont vendu tout 
Pendant cette guerre si rude; 
11 est juste que le clergé 
Perde un peu de sa plénitude^ 
A ce coup il est bien purgé. 

1688. 

Ah! que monseigneur est charmant^ 
Disoit La Force* en soupirant; 
Que n'est-il un peu plus pressant? 

J'en ferois la folie; 
Ah! que monseigneur est charmant; 

Faut-il que je l'en prie? ^ 

fl 
Biron « disoit à deux genoux ; 

N'aurai-je jamais un époux? 

Saint Joseph^ m'abandonnez-vous? 

Serai-je toujours fille? 
N'aurai-je jamais Un époux. 

Moi qui suis si gentille? 

Grammont répond d'un air soumis : 
Saint Joseph, ora pro nobis. 
Quel péché puis-je avoir commis 

* [Mademoiselle de La Force, ûlie d'honneur de ma- 
dame la Dauphine, amoureuse de M. le Dauphin 
(n. du t,)J] 

* Autre fille d'honneur de la Dauphine, ainsi que ma- 
demoiselle de Grammont. 
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Pour rester toujours fille? 
Saint Joseph^ wra pro noàis. 
Ah! donnez-moi famille. 

1688. 

Quoi^ sans cesse en ces lieux > 
Verrons-nous toujours paroître 
Les Monsereaux et leur prêtre? 
Que de visages ennuyeux ! 
Châtrons-les pour que leur race 
M*attriste point nos neveux^ 
Et que leurs tragiques faces 
S'évanouissent avec eux. 

Messieurs^ voici des couteaux 
Pour châtrer les Monsereaux^ 
Et les empêcher de faire^ 
Tique^ tique, tac^ Ion, lenla, 
' Et les empêcher de faire 
Ce que Ton appelle cela. 

Poulinière Monsereaux, 
Quand vous fîtes ces ragots, 
Preniez-vous plaisir à faire, 
Tique, tique, tac. Ion, leula, 
Preniez-vous plaisir à faire 
Ce qu'on appelle cela? 

Pour l'aîné des Monsereaux, 
Il nous faut de grands couteaux. 
Pour qu'il ne puisse plus faire, 

* [Du marquis d'Endicourt, fils du grand louvetier, 
sur le prévôt de Souches et sa famille (». du t.).] 

9. 
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Tique^ tique^ tae^ Ion, lenla^ 
Pour qu'il ne puisse plus faire 
Ce qu'on appelle cela. 

Pour les deux frères petits, 
H suffit d'un bistouri, 
Pour les empêcher de faire. 
Tique, tique, tac. Ion, lenla. 
Pour les empêcher de faire 
Ce qu'on appelle cela. 

Nous pouvons laisser entier 
Le séminariste abbé; 
Avec lui qui voudroit faire. 
Tique, tique, tac, Ion, lenla. 
Avec lui qui voudroit faire 
Ce qu'on appelle cela? 

Pour la sœur n'oubliez pas 
De Venise un cadenas. 
Et qui l'empêche de faire. 
Tique, tique, tac. Ion, lenla. 
Et qui Tempêche de faire 
Ce qu'on appelle cela. 

Or, écoutez, petits et grands. 
L'histoire de nos trois enfants. 
Châtrés à la fleur de leurs ans 
Par des envieux courtisans. 

J'ai grand regret à mon aîné; 
11 étoit si bien marié : 
Mon Dieu l le voilà donc châtré 
Avant qu'il ait un héritier. 



DE LOUIS Xlf- 
Je n'iù plus que idod fils i'abbé 
Seul en état de proligner ; 
Las! j'en ai Ckil un auutÔDier, 
Je Qe puis plus le loaxier. 



A la cour, quel malheur ! 

Grand Dieu, quelle infortune! 

De six tilles d'honneur * 
* Il n'en reste pas une •; 

2on, zon, zoD, Lisette, ma Lisette, 
ZoD, zoD, zoD, Lisette, ma Ubou '. 

> [Sur les niles d'honneui de madanie 11 Dauphliie, 
auxquelles H. le Uauphin taisoil la wur [n. <1k l.j.| 

» [Le toi lea cliassa loutea (n. du t.) .] 

3 Noue avons déjà dit ccmblen la malignllë de» cour- 
llsans almail à s'exercer sut les filles d'hunneur ) vokl, 
entru beaucoup d'auttei, une plÈeo de vers qui les cod- 

J« me >ui! laîtM dire 
Que lc> ma d'koDHur 
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D'Alègre^ il n'est plus temps 
De partir pour les îles; 
A Rome on tous attend 
Pour prêcher l'Évangile ; 
Zon^ zon^ zon^ Lisette^ ma Lisette^ 
Zon^ zon^ zon^ Lisette^ ma Lison, 

1688. 

Pourquoi^ chagrine Sainteté^ 

Troubler notre monarque * ? 
Vous recevez de sa bonté 

Tous les jours quelque marque; 
Vous avez tort de tourmenter 

Le vainqueur de la terre. 
Car si le coq vient à chanter^ 

U fera pleurer Pierre. 

Fasse le roi ce qu'il voudra 

Pour avoir la régale; 
Jamais elle n'appartiendra 



Dis-nous quelle sentence 
A prononcé Louis. — - 
Ce prince bon et sage. 
Grand en tout ce qu'il fait. 
Condamne au mariage 
Pour punir ce forfait. 

Pour marier ces belles, 
Trouve-t-on à la cour 
Des époux dignes d'elles 
Introduits par Tamour ? — 
On en trouve à revendre, 
Quand Louis prend le soin 
De doter et de rendre 
Le «ervice au besoin. 

[Affaire de la régale (it. du t,),] 
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Qu'à la chambre papale ; 
Le coq dût-il chanter demain^ 

L'on verra rire Pierre : 
Quoi^ n'a-t-il pas les clefs en main 

Du ciel et de la terre? 

Pour avoir fait avec Brissard 

Un assaut de tendresse^ 
Il ne faut point prendre un poignard 

Pour imiter Lucrèce; 
Mais s'il est vrai^ comme l'on dit, 

Qu'avec la Ghétardie 
Vous ayez tâté du déduit^ 

Poignardez-vous, Sylvie. 

1688. 

Siège de Hayenee que défendit le marquis d^Uxelles, 
depuis maréchal de France. 

Pour un ministre des plus grands 

La belle prévoyance. 
D'avoir laissé tant de gens 

Sans poudre dans Mayence; 
Qu'est devenu votre bon sens? 
Cela se faisoit-i] du temps 
De Jean de Vert * ? 

On n'y voyoil d'imposteurs, 

^ Jean de Vert ou Verth , général célèbre dans la 
guerre de Trente Ans ; U ravagea la Lorraine et la Pi- 
cardie, et, ayant été fait prisonnier, il resta quatre ans 
à Paris (1638-1642). Son nom demeura longtemps popu- 
laire en France, et on le retrouve durant un demi siècle 
dans les refrains des chansons. 
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.Qu'on croit si nécessaires^ 
Ni de tous les autres voleurs^ 

Qu'on nomme commissaires : 
Mais, avec des passe* volants. 
On faisoit mat passer le temps 
De Jean de Vert. 

On ne faisoit point nos mousquets 
Tout d'un même calibre; 

Mais on en ressratoît les effets 
Du Rhin Jusques au Tibre : 

ils faisoient trembler les Flamands, 

Les Espagnols^ les Allemands 
Du temps de Jean de Vert. 

On n'étoit point si curieux 
De ces belles moustaches, 

Qui ne menacent que les cieux 
Et ne font peur qu'aux vaches;. 

Cela se faisoi^il du temps 
De Jean de Vert? 

Nul de ces colifichets 

Dont on pare nos drilles, 
Ni de ces autres affiquets, 
Si propres à des filles ; 
Eu deviennent-ils plus méchants? 
Cela se faisoit-il du temps 
De Jean de Vert? 

Tous nos soldats étoient nu-pieds 
Et souvent sans rapière; 

Leurs pourpoints étoient déchirés 
Et devant et derrière ; 
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Cependant oo ne lamiit pn 
De livrer de muants combats 
Do temps de Jean de Vert 

On n'y voyoit point au bureau 

Un faquin d'Aleiandre 
Qui Tend tout jusqu'au drapeau 

Et qui n'est bon qu'à pendre; 
On n'y voyoit qu'honnêtes gens : 
Ne revemms-nous plus ce temps 
De Jean de Vert? 

Du plus loi^ service passé 

Oublier l'importance, 
Et lorsqu'un honmie est trépassé. 

Mettre dans l'oubliance 
La veuve avecque les enfants, 
Gela se faisoii-il du temps 
De Jean de Vert? 

Sur la bonne foi des traités 
Ne garder paix ni trêve, 
Ne dire que des duretés 

Qu'on craint plus que la Grève, 
• N'élever que de sottes gens. 
Cela se faisoit-il du temps 
De Jean de Vert »? 

Ils sont à bas, les pauvres molinistes % 
Et à leur tour dans la confusion; 

* C'est de Louvois qu'il s'agit dans ces vers, 

* [Paix de l'Église, faite à Tinsu des Jésuites et contre 
leur gré (». du t.),] 
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Car à présent tout rit aux jansénistes^ 
Gaillardement ils chantent sur ce ton : 
Ton relontonton^ tontaine^ la tontaine. 
Ton relontonton> tontaine, la tonton. 

Quand on leur veut parler de formulaire, 
Us disent tous : il n'est plus de saison. 
Un IxHi arrêt a réglé cette affaire 
Et nous permet de faire une chanson : 
Ton relontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine, la tonton. 

Si un jésuite fièrement les menace 
D'un long exil ou bien de la prison, 
Sans lui répondre, ils lui font la grimace, 
Et malgré lui ils chantent la chanson : 
Ton relontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine, la tonton. 

Le père Aimât, accablé de souffrances, 
Fait ses efforts pour rompre l'union; 
Pour cet effet, il presse les puissances. 
Mais c'est en vain, car chacun lui répond : 
Ton relontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine, la tonton. 

Faisant un jour au roi sa remontrance. 
Il s'échauffa et parla sans raison; 
Sa Majesté lui imposa silence 
En lui disant : vous ignorez ce ton; 
Ton relontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine la tonton. 

Il fut trouver le nonce du Saint-Père 
Et l'appela janséniste, dit>on. 
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Mais ce prélat^ sans se mettre en colère. 
Le mit dehors en chantant la chanson : 
Ton rclontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine, la tonton. 

Le bon Moline^ avec sa bande noire. 
Est pour jamais dans la confusion; 
Leurs noms seront écrits dedans l'histoire. 
Et l'on fera sur eux une chanson : 
Ton relontonton, tontaine, la tontaine. 
Ton relontonton, tontaine, la tonton. 

. 1688. — PETITE FRONDE. 

Quand je veux rimer à Guillaume *, 
4e trouve d'abord trois royaumes 
Qu'il a rangés dessous sa loi; 
Mais quand je veux rimer à Jacques, 
Je ne trouve rien, sur ma foi. 
Sinon qu'il a bien fait ses pâques. 

Le Saint-Père du jansénisme ' 
A passé droit au calvinisme, 
J'ai pour lui des respects profonds; 
Il mérite de la louange 
D'avoir choisi pour ses seconds 
Schomberg et le prince d'Orange. 

Chez l'Anglois ' se trouve la fable 
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[Guillaume, prince d'Orange, gendre de Jacques II, 
roi d'Angleterre, qu'il détrôna en 16S8 (n. du t.).] 

* [Le pape Innocent XI, qui se nommoit Benoit Odcs- 
calchi (n. du t.).] 

* [Par le comte de Flesque, sur Taffaire d'Angleterre 
(n, du t,),] 
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Du peuple qui fut misérable 
Pour s'être fait un roi nouveau; 
Cbaries étoit uo fort bon ivrogne^ 
Jacques étoit uo vrai soliveau^ 
Guillaume sera la cigogne. 

1688. 

Le roi Jacques * est dépossédé, 
Le cagotisme est son péché, 

Landerirette; 
Profitez du malheur d'autrui, 

Landeriry. 

1688. 

Monlgon, Laraotte et Souternon, 
Trois généraux de grand renom, 
Ont écrit sur leurs coutelas : 
Homicide point ne seras. 

1688. 

Bourru janséniste. 
Va pâlir d'effroi. 
Notre moliniste 
L'entend mieux que toi; 
Gaillard * et le saint-père, 
Disent de toute vertu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

* [Lorsque le prince d'Orange détrôna Jacques 11 , 
Toi d* Angleterre, son beau-père (n. du i.).] 

* Jésuite et prédicateur alors en renom. 
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Qu'Arnaud se repose 
Avec 60D latin 
Sans donner de glose 
Sur saint Augustin; 
Gaillard pour morale 
Nous prêche comme un perdu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Cet homme commode 
Mène droit au ciel. 
Et dans sa méthode 
Tout est sucre et miel; 
11 rit des scrupules 
Et contre eux il a conclu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

11 n'est point sévère 
A ses chers enfants; 
Sans tant de mystère 
Il sauve les gens; 
11 mène à la gloire. 
Tout chaussé et tout vêtu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Certaine poulette 
Qu'il couve des yeux, 
La tenant seulette 
Se croit dans les cieux, 
Et de tout le monde 
Fait cas comme d'un fétu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Cette favorite 
Le suit pas à pas, 
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Bataille et dépite 
Où Gaillard n'est pas; 
Si quelqu'un en gronde, 
Il dit faisant l'entendu : 
Lanturlu, lanturlu^ lanturlu. 

» La belle en colère , 

L'autre jour lui dit : 
Mon révérend Père 
De vous on médit, 
Et de mes oreilles 
Je l'ai moi-même entendu : 
Lanturlu^ lanturlu, lanturlu. 

Du ton d'un apôtre 
Il lui dît : Ma sœur. 
Quel soin est le vôtre! 
Ayant directeur, - 
Telle couverture 
Sait cacher tout le qu'as-tu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Pleine d'espérance, 
D'amour et de foi. 
Sauvez l'apparence 
Et n'aimez que moi; 
Quoi que l'on en dise. 
Voilà toute la vertu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Sennecy * la sainte 
Est femme d'esprit; 

' [La marquise de Sennecy, de la maison do La Fayette 
(n. du t.).] 
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Si elle est enceinte. 
C'est de Fantechrist; 
On a TU chez elle 
Entrer le moine bourru : 
Lanturlu, lanturlu, .lanturlu. 

Son oncle Timite 
Et, dans son métier. 
Eu bon jésuite. 
Laisse tout passer; 
Sans le népotisme, 
Soutemon ^ étoit perdu : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

Montgon * prend la goutte 
Dans de certains temps, 
Dans une déroute 
Va comme le vent; 
Â perte d'haleine 
Jusqu'à Gap il a couru : 
Lanturlu, lanturlu, lanturlu. 

i688. 

Luxembourg ' croit que sa gloire 
Doit effacer la mémoire 
Des héros que la victoire 
En mille lieux couronna; 
Je sais ce qu'il en faut croire; 
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[Le marquis de Souternon, neveu du père La Chaise 
(n. du t.).] 

^ [Montgon, lieutenant-général, directeur de la cava- 
lerie (n. du t.).] 

' [Le maréchal de Luxembourg (n. du t.)*] 
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Son mérite in*eit notoire^ 
Et sans fiûre son histoire 
Je ne dirai que cela : 
La^ la, la, la, la, la, la; 
Il est bossu, fourbe et méchant. 
Et qui dit autrement. 
Il ment, ment, ment. 

Le brave prince d'Orange, 
Deux mois atant la vendange. 
Sur Gharleroi se rua 
Sans consulter son bon ange; 
Chacun, disoit^il, se venge; 
Il est digne de louange, 
Mais, par un malheur étrange. 
Il prit Binche et s'en tint là, 
La, la» la, la, la, la, la; 
Événement rare et charmant, 
Si quelqu'un dit qu'il est gourmand. 
Il ment, ment, ment. 

1689. — BRANLE DE METZ. 

Waldeck * se bat à merveille, 

11 a battu Luxembourg; 

Et beaucoup mieux qu^à Valcourt 

Les François ont sur Toreille; 

On dit que ce général. 

Pour en porter la nouvelle, 

^ [Bataille de Fieurus que le maréchal de Laxem- 
bourg gagna sur M. de Waldeck, qui commandoit Tar- 
mée des alliés (fi. du t.).] 
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On dit que ce général 
Pensa crever son chetal. 

11 a passé par Nivelle 
Sans s'ï vouloir arrêter; 
11 arriva tout crotté 
AlaportedeBruielleB; 
Ne me connoissez-voue pas? 
Dit-il à la sentinelle. 
Ne reconnoissez-vous pas 
Le général de l'État? 

J'ai remporté la victoire. 
J'ai battu les ennemis; 
Avec vous, mes chers amie, 
J'en veus partager la gloire. 
Ah ! que votre gouverneur. 
Pour peu qu'on me veuille cro 
Ah I que votre gouverneur 
Me recevra de bon cœur. 

Du détail de la bataille 
Je ne vous en dirai rien. 
Suffit, je me porte bien ; 
Je défendrai vos murailles; 
J'ai laissé là tout mon train 
Pour chasser cette canaille ; 
J'ai laissé là tout mon train. 
Mes amis, ne craignez rien. 

l'ai séparé mon armée. 
Un tiers est sous Charleroi 
Et l'autre, à ce que je crois. 
Revient à grandes journées; 
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Les plus braves de mes gens 
Sont encor dans la mêlée ; 
Les plus braves de mes gens^ 
Aux François montrent les dents. 

Pour achever la défaite^ 
J'ai laissé tout mon canon. 
Toute ma munition, 
Mes timbales^ mes trompettes. 
Mes étendards, mes drapeaux. 
Tant la victoire est complète; 
Mes étendards, mes drapeaux. 
Et bon nombre de chevaux. 

1689. — CONFITEOR. 

D'Âlluy ^ s'en va dans Orléans 
Au moindre petit bruit de guerre. 
C'est un fort bon gouvernement, 
11 n*est point dessus la frontière; 
Si par hasard il y étoit. 
Au diable si l'on l'y voyoit. 

Où trouver assez de lauriers 

Pour ce grand maréchal d'Humières*? 
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[Le marquis d'Alluy, mari de mademoiselle Pouil- 
leux (n. du t,).] 

• [S^r le combat de Walcourt, que perdit M. le ma- 
réchal d'Humières, amoureux de la Barbareau, ûlle de 
l'Opéra (n, du t,),] 

Ce maréchal mourut le 31 août 1694. Voici ce qu*à 
cette occasion SaiQt-Simon dit de ce personnage, dans 
ses notes sur Dangeau (édition de ce Journal^ ISôô, 
t. V,p. 70): 

« C'étoit un homme aimable au dernier point, jusque 
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Il efface tous nos guerriers^ 
Car dans un vaste cimetière 
Qu'il a fait semer de héros^ 
11 ne songeoit qu'à Barbareau. 

Sans échelle et sans canonniers, 
Voulant que Walcourt on surprenne^ 
11 fait partir six cents courriers 
Pour savoir Tavis de Turenne; 
Son ombre a répondu tout haut: 
Qu'il s'en retourne à Barbareau. 

Adieu Marsan^ adieu Poissy S 
Adieu petit peuple infidèle ; 

dans ses colères, qui a voit tonjours été da plus grand 
monde et du plus choisi et qui, avec beaucoup de valeur 
et d'aisance dans les manières, mais avec un esprit 
médiocre et des talents bornés pour la guerre, en a voit 
un infini pour la cour, dont il rassembloit chez lui tout 
Tillustre et Tagréable avec une grande magnificence. 
G'étoit un homme de toutes sortes de plaisirs et de fétcs 
qui naissoient moins chez lui partout où il étoit qu'elles 
ne s'y trouvoient comme dans leur centre et qui y 
.étoient rendus plus vifs par la beauté extraordinaire de 
sa troisième fille, qui s'est conservée encore jusque dans 
la vieillesse. Un courUsan de ce caractère ne pensa 
guère à sa fin ; c'est ce qu'il déplora comme le feu duc 
de Gréqui, qui lui étolt en cela fort semblable et qui 
s'écrioit amèrement quMl n'avoit point d'échelle pour 
monter au ciel. Le maréchal d'Humières avoua hum- 
blement qu'il n'y avoit jamais pensé et mourut à Ver* 
sallles entre les bras de l'abbé de Fénelon, qui fut bien- 
tôt après archevêque de Cambrai. 11 avoit épousé la 
tante paternelle de Lechastre, qui fut dame du palais de 
la reine, belle, sage et fort du grand monde et sans 
esprit^ qui le survécut longtemps. » 

^ [Sur madame de Breteuil, femme deBreteuii, in- 
tendant des finances. Elle se nommoit Gourtebonne, 

8 
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Nul n'est prophète en son pays; 
Je quitte la rue des Tournelles 
Ainsi que le petit mortier, 
Pour suivre mon cher Tonnelier. 

1689, — PETITE FRONDE. 

Très-pieux monarque de France, 
Regarde Heidelberg * et Mayence, 
Mal attaqués, mal défendus ; 
De ces héros en concurrence, 
L'un ne songe qu'à faire écus. 
L'autre à faire peu de dépense. 

Pour opposer au grand Lorraine *, 
Il faudrait Condé où Turenne; 
Plaignons à Jamais leur trépas. 
Et plaignons le sort de la France 
De n'avoir d'espoir qu'en Duras », 
Qui mettra tout en décadence. 

Que Bazin * s'en aille en Suède, 
Qu'en Portugal demeure Opède », 

sœar da lieutenant-général et du commandant de» ga- 
lères (n. du ^).] , .. ^ .. ^„ 
1 [Le maréchal de Duras, qui coramandoit Çctte an- 
née en Allemagne, assiégea Heidelberg dont il fut oblige 

de lever le sié^e (n. dut.),] 
« [Le maréchal d'Uxelies avolt défendu Mayence, que 

le duc de Lorraine prit (». du #.).] 

« [Le maréchal de Duras qui commandolt celle an- 
née-là en Allemagne (n. du t.).] 

♦ Ambassadeur en Suède envoyé en 1 682. 

8 [Forbln d'Opède, président d'AlK et ambassadenr en 
Portugal de 1681 à 1683 {n. du t.).] 
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C'est UD effet de la fayeur; 
C'en est un de la Providence^ 
Que je sois d'assez bonne humeur 
Pour vivre dedans Tindigence. 

1690. 

Trois fripons tout à Taise 

Ont désolé l'univers; 

L'un est le père La Chaise *, 



^ [Le père de La Chaise, jésuite, confesseur du roi 
(w. du t.).] 

François d'Âix de La Chaise, né le 35 août 1624, 
mort le 30 janvier 1709. Plusieurs ouvrages saUriques 
furent dirigés contre lui; nous citerons le recueil en 
5 volumes portant le titre assez bizarre de Jean danse 
mieux que Pierre, Pierre danse mieux que Jean, ils 
dansent bien tous deux, Tetonville, Cologne, 1719; 
Jes deux premiers volumes sont consacrés au père La 
Chaise ; les trois autres contiennent des Dialogues entre 
le père Bouhours et le père Ménestrier. Une portion de 
cet écrit avait déjà vu le jour sous la forme d*un vo- 
lume que la malignité publique accueillit avidement : 
V Histoire particulière dêt père La Chaise, jésuite et 
confesseur de Louis XIV, Cologne, 1693, in-8®; ibid, 
1694-95,2 vol. in-13; 1696, 2 vol. m-13; 1719, 
2 vol. in-13. Il en existe une traduction allemande, 
Cologne^ 1694, iQ-8^, et une autre sous ce titre : Jesui" 
tenliebe und Jesuiten rdnke, oder scandalose anec- 
doten aus dem leben... (Amours et intrigues d'un jé- 
suite), Scbweinfurt, 1793, 3 vol. in-8^ (La seconde 
partie est fort rare). 

Indiquons aussi la Confession réciproque, ou dialo- 
gues du temps entre Louis XIV et le père de La Chaise, 
Cologne (Hollande), 1C9.. (sic), 96 pages, et 1694, 
1 66 pages ; et V Histoire secrète des amours du père La 
CAabe, Cologne, P. Marteau, 1702. 
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L'autre est le père Peters *; 
Le troisième est Innocent *. 
Grand ami de Guillaume *, 
Jacques en est pour son royaume, 
Et Louis ^ pour son argent. 

1690. 

Air : de Jean de Vert. 

Voulez-vous éviter, grand roi. 

Mille accidents sinistres? 
A la réserve de Louvois, 

Chassez tous vos ministres ; 

Vous ne pouviez en avoir pis 

Quand ils auroieut été choisis 

Par Jean de Vert. 

Seignelay fait bien du fracas, 

11 a Tair magnifique; 
Pour ordonner un grand repas, 

U est grand politique; 
Mais pour ses conseils j'en fais cas, 
Tout comme celui des goujats 
De Jean de Vert. 

^ [Le père Peters, confesseur du roi d'Angleterre 
Jacques (n. du t.),] 

Il est souvent attaqué dans les écrits du temps ; nous 
citerons la Lettre du père de La Chaise au père Peters 
sur le bon succès qu*on a eu à faire et à inventer le 
prince de Galles, 1688. 

' [Le pape Innocent XL ennemi déclaré de la France 
(n. du t,).] 

' [Le prince d'Orange, Guillaume de Nassau, qui dé- 
trôna son beau-père Jacques 11 (n. du t.),] 

♦ [Louis XIV (n. du ^).] 
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On sait de ses dévotions 

Le très-pieux manège; 
C'est par là que la Maintenon 

Près de vous le protège; 
Qu'est donc devenu son bon sens 
Et l'esprit qu'elle avoit du temps ' 
De Jean de Vert? 



1690. — RAMONEURS. 

Nous allons ^, femmes et filles, 
Vous revendre des coquilles; 
N'en accepterez-vous pas? 
Ramonez-ci^ ramonez-là, 

La^ la^ la^ la^ 
La cheminée du haut en bas. 

Nous avons repris les gaules^ 
L'ornement de nos épaules; 
Les mousquets ne nous siéent pas; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La^ la, la, la. 
La cheminée du haut en bas. 

Notre duc, tout à son aise, 
Â senti plus chaud que braise 

Les boulets de Catinat; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

* [Sur la bataille de Staffarde, que le maréchal de 
Catinat gagna sur le duc de Savoie (n. du t.)*] 

S, 
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S'il n'avoit eu bonne haleine 
Pour fuir par mont8 et par plaines, 
On l'eût pris dans les combats; 
Ramonez-ci^ ramonez-là^ 

La^ la, la^ la^ 
La cbeminée du haut en bas. 

Bien lui prit d'aller si vite^ 
Il n'auroit pas fait son gîte, 
Danà Turin entre deui draps; 
Raraonez-ci, ramonez-là, 

La^ la^ la^ la^ 
La cheminée du haut en bas. 

Quand il fut dans cette ville^ 
Qui n'est pas un sûr asiie^ 
Il dit : ne me suit-on pas? 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Pourquoi faisoit-il la guerre? 
11 étoit loin du tonnerre^ 
Tranquille dans ses Etats; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la^ la^ 
La cbeminée du haut en bas. 

11 Youloit grossir la ligue 
Qui contre Louis se brigue. 
Mais il se repent déjà; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la^ 
La cheminée du haut en bas. 
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Ne devoit-il pas connoitre 
Que Louis seroit seul maître^ 
Malgré mille potentats ? 
Ramonez-€i^ ramonez*là^ 

La^ la^ la^ la^ 
La chemiaée du haut eu bas. 

Croyoit-il par son escorte 
Rendre la ligue plus forte? 
11 a de trop petits bras; 
Ramonez-ci, ramonez-là^ 

La^ la^ la, la^ 
La cheminée du haut en bas. 

NVt-il plus de souvenance 
Que ce n'est que par la France 
Qu'il possède ses États? 
Ramouez-ci, ramonez-là, 

La^ la^ la^ la^ 
La cheminée du haut en bas. 

Hélas! il est à la veille^ 
Dans une guerre pareille^ 
De perdre tout ce qu'il a ; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La^ la> la^ la. 
La cheminée du haut en bas. 

Grand Louis débonnaire, 
Excusez un téméraire 
Qui mal à propos s'arma; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 
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Songez que vos cheminées 
Ne seront point ramonées 
Si vous donnez des combats; 
Ramonez -ci^ ramonez-là^ 

La^ la^ la^ la^ 
La cheminée du haut en bas. 

1690. 

Maurice ^ disoit à Louvois : 
Mon frère, vous n'êtes pas sage ; 
De quatre enfants que je vous vois^ 
Vous négligez bien l'avantage ; 
Louvois répond avec soupirs : 
Je sais modérer mes désirs. 

Barbezieux • réglera l'État, 
Souvré • remplacera Turenne, 

^ Charles-Maurice le TelUer, archevêque de Reims 
et frère de Louvois . 11 mena une vie fort mondaine et 
passablement scandaleuse. Madame de Sévigné raconte 
à son égard plusieurs anecdotes piquantes, Saint-Si- 
mon en trace un portrait peu flatté. Cousin de madame 
de Coulanges, en correspondance suivie avec madame 
de Grignan, ces femmes spirituelles ne pouvaient se 
résoudre à le prendre au sérieux, quoiqu*il fût Tun des 
princes de TÉglise de France; spirituel, instruit, admi- 
nistrateur habile , il cachait sous des dehors brusques 
l'adresse d'un courtisan délié, mais il était présomp- 
tueux, arrogant, fort ami du luxe et de la bonne chère, 
et, comme observe M. Walckenaër, « très-décrié du côté 
de la continence. » 

' [Barbezieux, fils de Louvois, et son successeur 
(n, du t.),] 

s [Souvré, le deuxième fils, maître de camp de ca - 
Valérie (n. du L),} 
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L'abbé ^ vise au cardinalat; 

Pour Gourtenvaux *, j'en suis en peine ; 

Il est sot et de mauvais air^ 

Nous n'en ferons qu'un duc et pair '. 

Louvois, garde-toi de mourir^ 
Quoique ton dessein soit modeste. 
Car je crains pour leur avenir 
Quelque catastrophe funeste. 
Et sans être un fort grand devin, 
Voici à peu près leur destin. 

Ton fils, secrétaire d'État, 
Sera traité comme Blain ville; 
Souvré ne sera qu'un soldat. 
Ton abbé curé de Chaville, 
Et Ton fera de Gourtenvaux 
Ce qu'on a fait de Phiiippeaux. 

Vouloir, sans rime et sans raison. 
Contre Noyon toujours écrire, 
Contre les saints de sa maison 

1 [L'abbé de Louvois {n. du t.),] 

* [Cour len vaux reçut la survivance de la charge de 
son rrère de Barbezieux, qui eut celle de capitaine des 
Gent-Suisses (n. du t ).] 

^ Gourtenvaux, ftls de Louvois, est désigné dans les 
Caractères de La Bruyère, d'après les clefs du temps, 
sous le nom de Xautus. « G'étoit, scion Saint-Simon, 
un fort petit homme obscurément débauché, avec une 
voix ridicule, qui avoit peu ou mal servi, méprisé et 
compté pour rien dans sa famille et à la cour où il ne 
fréquenta personne. » Louvois lui avait donné la survi- 
vance de sa charge; il la lui ôta ensuite le trouvant 
trop incapable, et il le lit commandant des Gent-Suisses, 
ne pouvant en faire quelque chose de mieux. 



142 LE NOUVEAU SIÈCLE 

Composer sanglante satire^ 
De révêché c'est le chemin^ 
Que tient Tabbé de Gaumartin S 

Être lourd et mauvais plaisant^ 
Être dur dans la raillerie^ 
Être d'un esprit malfaisant^ 
Faire grand' chère aux bei^eries. 
De révêché c'est le chemin^ 
Que tient l'abbé de Gaumartin. 

Faire le savant, l'être peu. 
Être fier jusqu'à l'insolence. 
Aimer les femmes, aimer le jeu. 
Être un vrai sac de médisance; 
De révêché c'est le chemin. 
Que tient l'abbé de Gaumartin. 

Moi qui suis ministre d*Ëtat, 
Si renommé par ma prudence 
Et qui possède avec éclat 
Du roi l'entière confiance, 

^ [L*abbé de Gaumartin, frère de Tintendant des 
finances, ennemi déclaré de la maison de Ciermont- 
Tonnerre (n. du ^.).J Admis fort jeune à l'Académie fran- 
çaise, il fut chargé de recevoir l'évéque deNoyon (Cler- 
mont-Tonnerre), connu presque uniquement par la haute 
opinion qu'il avait de sa naissance et de son mérite ; le 
discours que prononça l'abbé fut regardé, à bon droit, 
comme une ironie continuelle ; il se moquait du récipien- 
daire en l'accablant de louanges outrées; la chose déplut 
à Louis XIV, et l'abbé de Gaumartin ne fut point évéque 
tant que vécut ce monarque. En 17 17 , il fut mis à la tcte 
du diocèse de Vannes, et plus tard à la tête de celui de 
Blois. 11 mourut le 17 août 1733. 
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En vain je veux être cocu; 

Je le dis et n'en suis point cru *. 

Cependant on a toujours vu^ 
Et c'est le droit de cocuage. 
Que qui se déclare cocu 
Est cru dessus son témoignage; 
C'est donc à moi seul aujourd'hui 
Qu'un droit si juste est interdit. 

C'est ce qu'à Maurice disoit 
Barbezieux écumant de rage; 
Le bon prélat le consoloit 
Lui disant: Vous n*êtes pas sage; 

* [Le marquis de Barbezieux, qui se vantoit d'avoir 
trouvé le duc d'Elbeuf en téta à tête avec sa femme 
(n. du t.),] 

On peut consulter, au sujet du petit scandale auquel 
ces couplets font allusion, une note de Saint-Simon sur 
le journal de Dangeau (t. YI, p. 469, édit. Firmin Didot). 
Madame de Barbezieux était fille du marquis d*ÂIègre, 
qui fut, depuis, marécbal de France. « M. dTIbeuf, mal 
content de Barbezieux qui tournait trop à son gré autour 
de mademoiselle d'Armagnac, tourna autour de sa 
femme sans se soucier d'elle ; elle s'en requinqua, sans 
se soucier de lui, par la belle politique de piquer son mari 
de jalousie et de l'obliger de revenir à elle. Flattée de 
M. d'Elbeuf, elle crut, en ne faisant rien de véritable- 
ment mal avec lui, que le reste lui serait permis et lui 
serait même utile ; mais elle trouva un galant qui ne vou- 
lait que des aventures, du bruit, de l'éclat, qui, loin de 
rapprocher Barbezieux de sa femme comme elle y avait 
compté, le mirent en fureur contre lui. Ces scènes amusè- 
rent longtemps la cour, tant qu'à la fin madame de Bar- 
bezieux, séparée de son mari et fort malheureuse, en 
mourut. Le rare fut que M. de Barbezieux n'épargna rien 
pour se déclarer coca et qu'il ne le put jamais persuader 
à personne. » 
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Et puisque le roi vous a cru. 
C'est assez pour être cocu. 

169i.- FLONS, FLONS*. 

Pourvu que ma Sylvie * 
Soit sensible à mes vœui. 
Ceux de Tartillerie 
M'épouvantent Tort peu; 

Flon, flon, 
La rira dondaine^ 
Flon^ flon, la rira dondon. 

Persée de trois gorgone» 
Point n'osa s'approcher ; 
Le comte de Brionne ' 
Affronte le danger, 

Flon, flon, 
La rira dondaine, 
Flon, flon, la rira dondon. 

Point de couvent, ma mère, 
S'écrioit La Ferté; 
Comme vous je veux faire. 
En toute liberté, 
Flon, flon, 
La rira dondaine, 
Flon, flon, la rira dondon. 

^ Ces fions fions sont bien plus nombreux dans les 
manuscrits, mais la plupart ne sauraient se transcrire. 

* [La Barbareau, maîtresse du maréchal d^Humières, 
grand-maitre de rartillerie (n. du t.).] 

' [Le comte de Brionne, ûis du comte d'Armagnac, et 
les trois Ailes d'honneur de Madame la princesse de 
ConU, fille du roi (n. du t.).] 
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1692. 

EatreToe da prince d'Orange et de sa femme après la prise de Namur 

par Louis XIV. 

Vous paraissez chagrin , 

Ah! qu'avez-vous^ Guillaume? 

Ma femme, je n'ai rien. 

Comment vont nos royaumes? 
Fort bien, Guillaume. ^ 

Et vous, comment vous va? 
Passablement bien, ma femme, 
Mais j'ai mal à l'estomac* 

Vous vous fatiguez tro,i ; 
Conservez-vous, de grâce; 
Mais dites-moi un mot 
De l'importante place.— 

Le roi de France 
Nous a pris Namur; 
Mais qu'il fera de dépense 
Pour en relever les murs* ! 

Comment avez-\ous pu 

Voir prendre cette ville 

» 

^ Ces vers, dont Taateur ne daigne pas toujours ob- 
server les règles de ia versification et de Torthographe 
française, sont Vœuvre d'un de ces Hollandais qui diri- 
geaient leur lourde malice contre Louis XIV. Entre autres 
poètes du même genre, on pourrait nommer celui auquel 
on doit le Marquis de Louvois sur la selleitty petite 
comédie où le mot incendie est employé au féminin et 
qui obtint deux éditions en 1695. La Bibliothèque du 
Théâtre français, 1766, 3 vol. in-i2, en a donné des ci- 
tations (t. in, p. 303-305\ 
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Sans avoir combattu? 

Le trait n'est pas habile. — 

Le grand Bavière 
Différoit de jour en jour 

De passer la rivière 
Four aller à Luxembourg. 

N'étoit-ce pas à vous. 
Gomme roi d'importance, 
4 De cotnmatider à tous, 
De faire diligence 

Pour aller battre 
Ce Luxembourg si méchant. 
Ou de le faire combattre 
Sans y être présent? 

G'étoit bien mon dessein ; 
Mais je n'ai pu le faire. 
Car rien n'est plus malsain 
Pour moi qu*une rivière; 

J^avois mon asthme 
Qui m'incommodoit fort; 
Avec cela, ma femme, 
Je n'étois pas le plus fort. 

Que faire maintenant 

Pour votre renommée? 

Allez prendre Dinan 

Avec votre armée; 
Le roi de France 

A Versailles est de retour ; 
Faites grande diligence 
Pour surprendre Luxembourg. 



Ma femrn^^ «rôygK-toud 

Nous avons contre nous 
Un général habile. 

Luxembourg veille; 
Rien n*échàppe à son esjjrit. 
Et quand tout sommeille^ 
Il observe Tennemi. 

Vous qui passez partout 
Pour un grand politique^ 
Faites-lui quelque coup 
Qui lui fasse la nique. — 

Que faut-il faire. 
Ma femme^ dites-moi? 

Je ferai tout pour vous plaire ; 

Cest vous qui m'avez fait roi. 

Il faut absolument 
Que vous chassiez de Flandre 
Ce Luxembourg si méchant, 
Et les villes reprendre 

Que son grand maître 
À pris sur les Flamands, 
Et vous faire cotinoître 
Pour Guillaume le Grand. 

Vous ne répondez rien, 
Cher ami de mon âme : 
Ne parlai-je pas bien 
Comme une habile dame? — 

Oui-dà! mafemme^ 
Vous faites de beaux projets ; 
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Mais qui sera Thabile homine 
Qui les mettra çn effet? 

J'ai Yu prendre Namur, 

l'en ai Tâme saisie; 

Mais dans peu, à coup sûr. 

Elle sera reprie. 
Dans mon royaume^ 

Je retourne tout exprès 
Pour chercher les moyens comme 
J'en chasserai les François. 

Avant que s'engager 

En si grande entreprise. 

Il faudroit vous purger. 

€ouchez-vous sans remise ; 
Dormez, Guillaume; 

Prenez bien votre repos; 
J'aurai soin de votre royaume. 
Ayez soin de votre peau. 

1692. 

Air du tempi. 
Sur le ûége de Namur. 

Flamands, à votre secours : 

Voyez comme je cours. 
S'agit-il pour votre défense 
De dépenser vos patagons? 
De cela je vous en réponds; 

.Mais d'un combat, non ! non' ! 

1 [Chanson faite par le prince d'Orange aux alliés 

(«. du t.),] 
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Faut-il battre le tambour 

Pour braver Luxembourg^ 
Faire marcher à sa personne 
En bon ordre mes escadrons? 
De cela je vous en réponds ; 

Hais d'un combat, non! non! 

Si Namur est aux abois. 
Croyez, bons Hollandois, 
Sur la Méhaigne en diligence 
Je ferai construire des ponts; 
De cela je vous en réponds ; 
Mais d'un combat, non ! non ! 

Mais bien que Namur soit pris. 

Rassurez vos esprits. 
Je ferai pour garder Bruxelles 
Ce que je fis quand on prit Mons. 
De cela je vous en réponds; 

Mais d'un combat, non ! non ! 

1692. — CONFITEOR. 

Siège de Namar. 

Louis, disoit-on, étoit vieux; 
Ce héros n'aimoit plus la guerre; 
Nous ne devions plus en ces lieux 
Entendre gronder son tonnerre : 
Mons en fut le premier témoin; 
Ma foi, Louis ne vieillit point! 

Nous le voyons de nos remparts 
A la tête de son armée. 
De la présence de ce Mars, 



IfiO LE MODVEàU SliCLE 

Toutes DM troupes altrinéêi. 
Diront partout^ s'il est besoin : 
Ha foi, Loifis ne yieillit point! 

Mes cbers amis^ c'est f^it d^ dpms 
Et du reste de notre pl^dra, 
Guillaume se moque de nous; 
Barbançau, songeons à nous rendre ; 
Sauvons le moule du pourpoint. 
Ma foi, Louis ne yieillit point! 

Grand Bavière, si tu m'en crois^ 
Après ta honteuse campagne. 
Retourne pour jamais chez toi ; 
Ya dire h toute TAUemagne : 
Pleurons ma bonté dans un eoin. 
Ma foi, liOi^is ne vieillit point! 

Si tu ne prétends en ces lieux 
Que voir Loqis prendre des yilles, 
Guillaume tout seul en vaut deux : 
Il y passe les plus habiles. 
Ma foi, Louis ne vieillit point! 

Chers alliés, que je vous plains, 
Nassau vous en fait bien accroire; 
Louis n'avoit jambes ni mains, 
Vous étiez sArs de la victoire; 
Nassau, vous l^avez vu de loin. 
Ha foi, Louis ne vieillit point! 

Nassau sait fort bien estimer 
Toutes les places qu'il voit proodre : 
Peu de gens devant Saint-Omer, 
Un peu plus verront Hobs se -rendre; 
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Mais pour Namur il faut au moins 
Quatrervingt-dix mille témoins. 



1692. 

Si tu n'as pas^ quoique vainqueur^ 
Rétabli Jacques ^ en place, 
Compte, grand roi, cette disgrâce 
Pour un effet de ton bonheur. 
C'est un profit bien clair d'épargner ce transport. 
Il n'en vaut pas le port. 

1692. — PETITE FRONDE. 

Quand on voit cette rouge trogne*. 
On diroit que c'est un ivrogne 
Qui déserte de chez Rousseau; 
Hais moi, qui souvent le fais suivre. 
Sais qu'elle ne boit que de l'eau. 
Et que c'est Baron qui l'enivre '. 

Gendre d'une Samaritaine ♦, 

^ [Après le combat de la Hogue, le roi Jacques devoit 
passer en Angleterre, prétendant y avoir des intelligeu- 
çed <)insi que mi la flotte ; cjb qui étoU faux et ce qui 
causa que le maréchal de Tourville fut battu, ayant reçu 
Tordre d'attaquer les ennemis avec beaucoup plus de 
foibipsse {n. du t,),] 

' [M^d^moi^'elle d^ Fouilloqx, femme de M. d*AUuy, 
amouireuse de Baron, fameux cornëdien (n. du /.}.] 

' ll)pbel BoyroQ, dit Baron, né le 8 octobre 1668, 
mort en 1729. On trouve des détails sur son compte 
dans un écrit peu commun : Lettre à milord *** sur 
Baron et demo^elle Lecouvreur, Paris, 1730 (par 
Q. d'Allainyal.) 

^ [M. le Duc, g^^re du roi (n» du t.),] 
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Cocu par un grand capitaine^ 
Prince grâce à la Faculté, 
Petit-fils d'une Messaline, 
Où diable prends-tu ta fierté? 
Seroit-ce dans ta bonne mine ^ ? 

C'est à bon droit qu'on te renomme ; 
Tu passes les héros de Rome, 
Ton dernier combat en fait foi. 
Si tu n'as vaincu Guriace, 
Sainte-Maure *, l'on dit de toi 
Que tu recules mieux qu'Horace. 

1 Ce couplet est de la duchesse de Bourbon, fille de 
Louis XIV. 

Le prince de Gonti était ce grand capitaine ; et ma- 
dame de Montespan» la Samaritaine. 

Quanta la Faculté^ dont il est question ici, il faut se 
souvenir que la trisaïeule, qui était de la famille de la 
Trémouiile, accoucha treize mois après la mort de son 
mari. La Faculté décida que le chagrin et la douleur 
avaient pu retarder la naissance de l'enfant. 

Saint-Simon a tracé un portrait peu séduisant de 
Monsieur le Duc, petit-fils du grand Gondé. « G'étoit un 
homme très- considérablement plus petit que le plus 
petit des hommes, qui, sans être gros, étoit gros par- 
tout, la tète grosse à surprendre, et d'un visage qui fai- 
soit peur. H étoit d'un jaune livide, Tair presque furieux, 
mais en tout temps si fier et s't audacieux, qu'on a voit 
peine à s'accoutumer à lui. Il a voit de Tesprit, de la 
lecture, des reëtes d'une excellente éducation, delà po- 
litesse et des grâces même quand il lé vouioit, mais il 
ne le vouioit que très-rarement • ses mœurs perverses 
lui parurent une vertu. » (Voir aussi les Mémoires de 
Maurepoê, t. I, p. 272.) 

* [Le comte de Saint-Maure, écuyer de Monsieur le 
Duc qui se battit pour la duchesse de Ghoiseul contre 
le marquis de Gharmentier, valet de chambre du roi, 
depuis lieutenant général (n. du t.),] 
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Ce n'est point ta mine chamiante. 
Aimable milord, qui m'enchante^ 
Mais ton esprit vif et brillant. 
Puisé dans le sein de ta mère. 
Qui fera que dans cinquante ans. 
Comme aujourd'hui, tu pourras plaire *. 

Aussi rouge qu'une écrevisse. 
Après avoir rendu service 
Pendant vingt ans à la Soissons, 
La d'Alluy relève boutique : 
Portsmouth et la Grancey, dit-on. 
Sont à présent ses deux pratiques. 

1692. — JOCONDE 

Sur ce que quantité de Huguenots s*étoient faits catholiques pour 
entrer aux fermes générales. 

Pour être des fermes du roi, 
• On se fait catholique; 

Chaque fermier change de foi. 

Ou l'on leur fait la nique. 
La perte que l'enfer y fait 

N'est pas telle qu'on pense ; 
Car tout maltôtier, tel qu'il soit, 

Est au diable d'avance. 

1692. — PETITE FRONDE. 

Messieurs, vous aurez la Loubère * : 
L'intérêt veut qu'on le préfère 

^ [Sur le duc de Richmond, fils de la duchesse de 

Portsnioiitb, maîtresse du roi d'Angleterre (n. du t.).] 

* [La Loubère, précepteur du flU de M* de Ponchar- 

9. 
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Au fpéjTite te plus pf ofpRd. 

C'est un mçt^i flM^ Ppntebarjr^in 
Veut ^)e||t^6 sMr ('4^%>^« 

Comme Cés^r ^près pfiarsale 
Revint en pompe triomphale ^, 
Lui^ïïH>Qnrg /croit ye^ir ici; 
Mais op mn» écfd de T^g^ 
Qjue, s^m yepjdôpiiB et s^w^ jQoijti, 
Il revi^u4rQit comme pofi^piée.. 

Bouchez^ naïades, vos fontaines >, 
Et cessez d'embellir nos plaines 
Par le cristal de vos ruisseaux; 
On vous a déclaré \?l guerre. 
Faites donc retourner yos eaux 
Tout jusqu'au centre de la terrp. 

• 

Les nymphes, vous voyant si pures. 
Ont dit, dans de nobles (igures. 
Que vos flots étoient argentés. 
Sur cette expression divine. 
Les partisans se sont flattés 
Que chaque source est une mine. 

Que si qelu^ qui t'ait tou); vivjre. 
Nymphes, vous ^ordonne de suivre 
L'(^d)re qu'il ne i^.eut point trpubler, 

train, qaHefitrecevolr à rAcadémic, en 1698 (n. du t.)]. 
Ce couplet a été attribué à i.a Fontaine ; malgré son peu 
de mérite littéraire, La Loubère Ût également partie de 
ï'^4if^^fiai,e d/Bs iAsciiptionis. 
*■ (l^^taUle de 2Hi^:wmde« ei^ \B9Z (9. du t,),] 
I |Mi#e 4'imQlt sur jbBs ISoDtaiaes (n. du L).] 
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Obéisses k h nature 

Qui vous orjdoone de couler; 

Mais on vous déi'end le murmure.' . 

Qu'on prépare sur les nAisettes 
Pour Vendôme des chansonnettes * ': 
U veut tâter du sacrement. 
L'épouse sera bien choyée, 
S'il est près d'elle aussi longtemps 
Qu'il est sur la chaise percée *. 

4693. 

Que Fromenteau dans la cervelle 
D'un pistolet se soit donnée 
Il étoit fou ; cette nouvelle 
Ne m'a point du tout étonné. 
Mais ce qui fait que chacun pleure 
Comme d'un malheur sans pareil : 
Cette tête étoit la meilleure 
De toutes celles du conseil*. 

1693. 

N'as-tu pas vu ce héros 
ChezRigaud*? 



1 
s 



Sur le mariage du duc de Vendôme (n. du t,),] 
On diâoU qu'il deraeufoit tons les matins une heure 
sur la chaise, percée {n. du t,).] Les Mémoires de Saint* 
Simon renferment d^étranges détails sur les habitudes 
de Vendôme et sur sa malpropreté cynique. 

' [Il était chevalier de l'ordre et conseiller d'État. Il 
avait été ambassadeur en Espagne et amant de.madame 
deBeauvais. U se tua le 29 novembre 1693 (n. du t,).] 
^ [Sur le duc de Noailles, qui, en 1&94, s* étoit fait 
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Oh! la fière contenance! 
On diroit qu'il va parler 

Et crier : 
Je suis maréchal de France ! 

Voilà tout ce que j'ai fait 

En portrait; 
Voilà Gampredon et Roses. 
Mais si je suis secondé 

Cet été, 
Je ferai bien autre chose. 

Que le roi chez les Flamands 

Allemands 
Laisse reposer la foudre ; 
Qu'il me donne des guerriers 

A milliers; 
Je mettrai Madrid en poudre. 

Luxembourg à batailler, 

Ferrailler, 
Passe la campagne entière; 
Catinat* en fait souvent 

Tout autant : 
Ce n'est pas là ma manière. 

Que l'on chante à haute voix 

Leurs exploits; 
Que l'on chante leur vaillance; 

tirer en grand chez Rigaud, fameui peintre (n. du t,).] 
On voyait dans le lointain Gampredon et Roses, deux 
places fortes qu'il avait prises en Gatalogne. 

* M. L. de Charenccy vient de publier, sar ce sage 
capitaine, une étude intéressante (le Correspondant, 
25 mars 186t>). 
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Que m'importe si le roi 

Prend en moi 
Plus qu'en eux de confiance? 

Je laisse le courtisan 

Ignorant 
Louer Gondé ou Turenne, 
Et je m'en rapporte au roi 

Qui me croit 
Un bien plus grand capitaine. 

Si TOUS voulez un conseil 

Sans pareil^ 
Sirè, la première chose. 
En renvoyant Pontchartrain> 

Dès demain. 
Prenez le vainqueur de Roses. 

Avec un esprit égal 

Et loyal, 
Vos affaires gouvernées 
Vous conduiront dans un an 

Fièrement 
A la paix des Pyrénées. 

• 

Vous avez vu ce héros 
Entrant dedans Paiamos ^ ; 
Avec sa mine commune, 
On crioit en le voyant 

Triomphant : 
C'est Tempereur dans la lune ! 

^ Ville forte en Catalogne, assiégée et prise par le duc 
de Noailles. 
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Son Dauphin aUoit devant 

Sùreiaent 
Sur un i^beyal d'impprtanca^ 
Qui ne lui avoit coûté. 

Quel marché l 
Qu'un moment de complaisance. 

Lu^emboufg à ravauder. 

Tracasser, 
Passe rh|ver à Versailles, 
Secondé d'Albergoty 

Qui le suit ^ 
Beaucoup mieux qu'aux batailles. 

Ce fi^t im lundi matin 

Que Goeslin, 
Suivi d|j brave Courcelles, 
Entrèrent dedans Angers^ 

Sans dangers, 
A la faveur d'une échelle. 

Ce fut dans le même jour 

Que Vaiijpur 
Signala sa rei^ommée^ 
11 étrangla de sa main 

Un carabin 
De la potence jéchappé. 

Dieu ! le v^ill^nt garçon 

Que RoussiUoi^ ! 
Il tient cela de son père. 
Bien heureux qui n'éprouva 

Son coutelas. 
Car il étoit en colère. 
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L'armée qgi n'iU»^ point loin, 

Faisoit de belles grimaces; 
Le marquis de Villei*oi, 

Comme un roi, 
Leur a voulu faire griàce. 

Que tout £è|de ^Q fie» |)as lieux 

De notre illustre comtesse*. 
Qui dans le Yexin françois 

Furent rois 
De. bien moins fières altesses. 

Blâmons la rigujeur du sort 

Qui a tort 
De réduire cette altesse 
A n'épouser qu'un gredin, 

Guillemin, • 
Dont l'argent fait la noblesse. 

Tous ces grands rois vos aïeux 

Sont si NÎmXy 
Si enterrés dans l'histoire, 
Que je ne puis m'empêcher 

D'avouer 
Que je ne saurois le croire. 

Votre bon papa Givry, 

Qui Yous mit 
Autrefois femme de chambre^ 
N'en sauroit pas plus que nious, 

gardes du corps (n, du t.).] 
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Croyez-nous, 
Et ne fut jamais Skambre. 

Il revient donc ce héros 

DeRigaudS 
Qu'à jamais Dieu le bénisse ; 
Il ne pouvoit, sur ma foi. 

Rendre au roi 
Un plus important service. 

Tel quand de l'usurpateur 

Le bonheur 
Semble menacer la France, 
Le Pelletier finement, 

Promptement, 
Abandonne la financé. 

Messieurs, je réponds du fruit 

Que produit 
Une conduite semblable ; 
Nous verrons Le Pelletier 

Chancelier, 
Et Noailles connétable. 

Avec son triste maintien * 

Que soutient 
Sa digne barbe de chèvre, 
Il croit avoir le renom 

De Lamoignon 
Et de son oncle Belièvre. 

^ Ces vers regardent le maréchal de Noailles dont il 
a déjà été question. 

' [Le premier président de Lamoignon et son oncle, 
Pomponne de Belièvre» mort en 1650 après avoir rem- 
pli les mêmes fonctions (n. du ^.).] 
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Mais c'est par des actions 

Que leurs noms ^ 

Sont célèbres dans Phistoire ; 
L'équité régnoit en eux, 

Et tous deux 
Savoient bien placer la gloire. 

Celui-ci fait autrement 

Sagement , 
Ne songe jamais à plaire; 
Il vend aujourd'hui la cour 

A Luxembourg ^ 
Pour avancer ses affaires. 

11 en sera chancelier 

Le premier. 
Cette intrigue se démêle; 
On croit qu'il y parviendra^ 

Mais il faudra 
Que le diable s'en mêle. 

Voilà tout ce que je sais 

Du projet 
De ces deux âmes intimes ; 
Craignons tous leur ambition. 

Leur passion, 
Leur vengeance et leurs maximes. 

^ [Dans le temps que le maréchal de Luxembourg 
vouloit faire revivre le duché de Luxembourg dans sa 
première institution.] Le maréchal, fort de ses victoires, 
attaquait seize pairs en préséance. De là un long procès 
qui fit grand bruit à l'époque. Saint-Simon, qui montra 
une ardeur extrême pour résister aux prétentions de 
Luxembourg, raconte très en détail toute cette affaire, 
Tune des plus importantes à ses yeux dont il pouvait 
être question en France. 
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1693, 

Lonqm M. le maréchal de Tilleroi laissa échapper le prince 

de YaudemoBt. 

Écoutez, grands et petits. 

Les beaux dits. 
Ils contiennent les merveilles 
Qu'a fait notre Villeroi ; 

Cest pourquoi 
Il faut ouvrir les oreilles. 

Dès le douze de ce mois. 

Les François 
Quittèrent toutes leurs lignes, 
Croyant sur leurs ennemis 

Endormis 
Prendre une victoire insigne. 

Ils passèrent le Mandai 

Bien ou mal 
Avec grande diligence ; 
Mais après être passés. 

Harassés, 
Leur chef usa de prudence. 

Car étant par un parti 

Averti 
Que Tennemi se retire. 
Il dit : Messieurs, à djsmaia 

Au matin; 
Cependant je yais écrire. 

Il m^r^nle à nôtre gr^d roi 
Sur sa foi 



Qu'il T4 fonreber à la %\m9, 
Qu'il yeut assurer la pour 

Dans ce jour 
D'Mn^ complète yiptpiF^. 

L'o^ pas64 toute la mit 

Sans grand bruit. 
Tous e^ ordre de bataille; 
Ma|§ ai4 jour ce géaéral 

A cheval 
yisita bois et broussailles. 

Mais après avoir tout yu 

Et revu 
Notre aile droite et la gauche 
De celle des ennemis 

Ébahis, 
La nuit se trouva tout proche. 

Mais Tenoeini décampa 

Et marché; 
A qui faut-il BPPS m prPUdre? 
Le prince de Vaudemopt 

Eut raison; 
Pouvp}J-j| plHs nop ^J^endpp? 

Dessous Oudenarde et Gand 

Sagement 
11 fut chercher son refuge ; 
Au trot il les traversa. 

Et passa 
Même le canal de Bruge. 

Voilà de notre guerrier 
Le ]mmî 
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Sec comme de la poussière; 
Si c'eût été le bossu S 

11 eût su 
Mieux terminer sa carrière. 

Lorsqu'on sut qu'en Yilleroi 

Notre roi 
Prenoit tant de confiance. 
Chacun crut voir à coup sûr 

Dans Namur 
Le défenseur de Mayence. . 

Si tu ne viens, Yilleroi, 

Près du roi, 
Tu ne feras rien qui vaille. 
Ayant si mal débuté 

Cet été. 
Fais du moins comme Noailles. 

Quitte là ton baudrier 

Sans laurier. 
Sans oublier ton épée. 
Nous voyons ici fort clair ; 

Ton grand air 
N'est qu'une pure fumée. 

Il faut contre les Anglois 

Des François 
Qui suivent de meilleures traces ; 
Ils sont tous dans leurs pays 

De Tavis 
Qu'un chien chasse de race. 

1 Le maréchal de Luxembourg. 
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1695. 



Non^ ce n'étoit que par Tépée 
Qu'on étoit jadis maréchal >; 
Mais à présent que tout va mal^ 
On fait par brigue et par menée ; 
Mais à présent que tout ya mal 
D'un courtisan un maréchal. 

De ton aïeul le secrétaire 
Tu remplirois bien mieux l'emploi : 
Reprends la plume, Yilleroi, 
Le bâton n'est point ton affaire; 
Reprends la plume, Villeroi, 
Tu serviras bien mieux le roi. 

^ De crainte d'un revers sinistre, 
Sire, traitez incessamment : 
Qu'espérez-vous donc à présent 
Sans général et sans ministre? 
Qu'espérez^vous donc à présent? 
Guillaume a le dessus du vent. 

1695. — JOCONDE. 

Quand Gharles-Sept contre l'Anglois 

N'avoit plus d'espérance. 
De Jeanne d'Arc Dieu fit le choix 

Pour délivrer la France. 

* Ces vers, - comme les précédents, furent faits au^ 
sojet d'une fausse manœuvre fort reprochée à Villeroi, 
qoi, trouvant Tarmée ennemie dans une position très* 
désavantageuse, différa un jour entier de l'attaquer, et 
lui donna ainsi tout le temps d'opérer sa retraite. 
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Ne t'embarrasse points grand roi : 

Cent fois plus sûre qu'elle. 
Dans le fourreau de Yiileroi 

11 est une pucelle. 

l69S. 

La prudenoe de Yiileroi 

A sauté le foyftuttte; 
H a fort bien servi le roi. 

Mais c'est le roi Guillaume. 

11 eût par un combat fatal 
Bien fait voir qui notas sommet; ; 

Mais^ par malheur^ ce gétiérul 
N'avoit que ^dt mille hommes. 

Oui, Naitiur est t^ris, md« du moins* 

On peut le fkfre rendre ; 
ou nej'à pas pris sans témoins^ 

On peut les faire entendre * . 

4605. — PETITE FRONDÉ; 

Grand roi^ par un revers sinistre *, 
Tu vois combien sert un ministre. 

* La perte de Namur , reprie par les alliés après un 
siège loDg et saiiglant, donna lieu à la publication de 
deux écrits devenus rares : lu Franàe en décadence 
par la réduction d^ deux importantes places de 
Casai et JSamur, Cologne (Hollande), 1695; les La- 
Metitûtioni deit énrheè de Saint-Cyr, depuis lu prise 
de mmur, Cologne, 1696. Ils ne présentent d'aUlëtlh 
rien de piquant, tiett qui offire de Tintérét pour mis* 
toiré. 

> [Apr^A lé prise de Namur par les enneUiis [H. en t.)*] 
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Laisse à âàint-<]yr la Maifitenott, 
Mets Pelletier à la cuisine ^ ; 
Que Bafbeiieux reste à MeUddti *, 
Que Bettuvilliers aille â Maline •. 

Après un illustre hymètiée, 

Lassé se voyoit destinée 

A mettre au jour des Cotigny *. 

Sa fécondité se ravale, 

Et ne sert qu'à peupler t*aris 

De décroteurs à la royale. 

1693. — ROCHELOIS. 

Quand sur Landau les Allemands 
Virent passer si fièrement 
Des François le nombre effroyable, 
Ils s'écrièrent à l'instant : 
L'affaire n'est pas soutenable; 
Amis, sauvons-nous promptement! 

Eugène, instruit de ce discours. 
Vint pour en arrêter le cours. 
Et dit à la troupe allemande : 
Des François que redoUtë?-vou8? 
Cest Villeroi qui les commande. — 
Ce nom seul les rassura tous. 

Le grand Luxembourg en mourant* 



Pelletier, contrôleur général (n. du t,).] 
Barbezieax , secrétaire d'État de la marine (n. du t.).] 
Le gouverneur de» princes, fort dévot (n* du f.).] 
M. de Lassé, frère de M. de Coiigny, colonel du ré- 

ciment de Gondé, infanterie, dont le père étoit attacbë à 

JM. le Prince (n. du t.),\ 

^ Le décès du maréctial provoqua un écrit satirique 
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A fait un fort beau testament 
Et digne d'un grand capitaine : 
Il a laissé son âme à Dieu, 
Mais on doute fort qu'il la prenne ; 
C'est de quoi il m'importe peu. 

Il rend tout le monde content 
Sur le fait le plus important. 
Que la chose est bien dirigée ! 
Ce héros, plein de bonne foi. 
Laisse au grand Conti son épée, 
Son baudrier à Yilieroi. 

1695. — LANDERIRETTE. 

Si les places que nous perdons ^ 
Font ducs tous ceux qui les rendront, 

Landerirette, 
Nous en verrons beaucoup ici, 

Landeriri. 



Tant que vous fûtes libertin, 
Vous étiez maître du destin, 
Landeriretle, 

intitulé : ht maréchal de Luxembourg au lit de lamort, 
tragi-comédie(en prose); quatre éditions réelles, et toutes 
datées de 1695, montrent que la malignité publique ac- 
cueillit avec avidité cette pièce mal écrite, mais qui offre 
pour rhistoire du temps quelques particularités curieuses, 
qu'il ne faut toutefois pas admettre sans précaution. Nous 
renverrons d'ailleurs à l'analyse étendue que les rédac- 
teurs de la Bibliothèque du Théâtre français (17 56), 
1. 111, p. 293-302, ont donnée de cette tragi'<omédie, 
^ [Lorsque les ennemis prirent Namur (n. du t.),'\ 
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Ah! pourquoi changer de parti ?. 

Landeririi. 
Guisard, maréchal tu seras % 
Quand une place tu rendras, 

Landerirelte, 
Reims à ta femme Ta promis», 

Landeriri. 

1696. 

s 

Je me ressouviens 
Oe mon vieux Turenne, 
Dans un pareil train, 
11 n'étoit point en peine ♦. 
Morguienne de vous, 

Quel âne! ' 

Quel âne ! 
Morguienne de vous, 
Quel âne êtes-vous? 

■ 1696. 

^i^: de la Médisance. 

Sur la paix de Hollande. 

On dit partout que la paix 
Ne se conclura jamais; 
Ce n'est qu'une médisance. 

fille ^urT^^t ''"?' ^^ ^"'*''''*^ ^« «0"'»^*>"- Celte 
lllie du roi avait peu de respect pour son père. 

LLe comte de Guisard fait cordon bleu (n. du LU 

\ Maurice Le Tellier, archevêque de Reims. ^^ 

[Le maréchal de Catinat, qui fatigua fort les troupes 

iO 
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. On dit que^ par eomplaisancé^ 
Guillaume, dans le traité. 
Prétend au tiers de France ; 
C*est la pure vérité. 

Il a quitté le parquet^ 
Le public est satisfait; 
Ce n'est qu'une médisance. 
Pour le bonheur de la France, 
Au conseil il est monté 
Pour vivre àVéc indolence ; 
C'est la pure vérité. 

4696.- NOËL. 

f)rf n'ouê diie$^ Marie. 

messager fidèle! 
Qui revient de la coUr, 
Apprends-nous pour nouvelle 
Ce qu'on fait chaque jour. — 
Plusieurs à l'ordinaire 
Passent là mal leur temps ; 
Les gens du ministère 
Y sont les plus contents. 

Que fait le grand Alcandre ' 
Maintenant qu'il a pait? 

* [M. Talon («. du t.).] 

> Ce nom fut d'abord attribué à Henri lY, et VHiitoirE 
des Amours du grand Alcandre parut en 1862, in-4<^. 
Dans deux éditions hollandaises de 1663 et 1664, les 
noms réels furent subsUtués aux noms supposés. Cette 
histoire a d'ailleurs été réimprimée dans le tome E 
(ou 5<"<') du recueil ABC publié par QuerlDn, Mer- 
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NVt41 pas le cœur teodro? 
N'aiineF»-t-il jamaÎB?— 
On ne sait plus qu'en dire 
Ou Ton n'ose parler; 
Si son grand cœur soupire, 
11 sait dissimuler. 

Est-il vr^i qu'il s'occupe 
Au moins le tiers du jour^ 
Ou son ccpur est il diipe 
Aussi bien que l'amour ?— 
En honime d'habitude, 
Il va chez Maintepon ; 
Elle est humble, elle est prude. 
Il trouve cela bon. 

La princesse de Nantes 
Fait-elle du fracas? 
Est-elle bien cont^nte 
De ses tendres appas? 
Si le duc de Bourbon, 
Qui commence à paroître. 
Lui fait /changer de npm, 
Trouvera-t-elle un maître? 

cier, etc., en 24 vol. in-12 (1750-56); \fi Bibliothèque 
des romans, octobre 1787, t. Il, p. 60, en a donné 
une analyse. C'est à tort qu*on a attribué cet écrit à 
Louise-Marguerite 4e Lorraine. 4'al)ord mademoiselle 
de Guise, ensuite princesse de Conti. M. Paulin Paris a 
débrouillé toute cette question dans une notice ingénieuse 
placée dans U bulletin du Bibliop^le de Techener. 
Paris, 1852, 10' série, p. 912 et ^qîv. 

Il existe un livre intitulé : Conquêtes amoureuses du 
grand Alcandre dans les Pays- 804, Cologne, 1G85, 
in-12 de 144 pages, pfir ^.aDdrMd^ céuvtlis. 
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Que fait-on chez les femmes 
Dans ce Ueu de respect? 
I^ commerce des flammes 
Y paroît-il suspect?— 
Les galants sans ressource 
Font voir pour leur malheur 
Peu d'argent dans leur bourse^ 
Peu d'amour dans le cœur. 

Des dames renommées 
Ne dit-on que cela? 
Sont-elles réservées? 
Ont-elles dit holà? — 
Chez les aventurières 
L'amour règne toujours; 
Ainsi que les rivières, 
Celles-là ont leur cours. 

En est-il d'assez fières 
Pour se faire prier; 
D'autres assez sévères 
Pour ne rien octroyer? — 
Dans toutes les ruelles 
De différents états. 
On eu , voit des plus belles 
Faire le premier pas. 

' Que fait en son bel âge 
Monseigneur le Dauphin? 
Est-il toujours bien sage? 
Va-t-il son même train? — 
Il se plaît à la chasse. 
Cela lui coûte peu; 
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Quand il pleut^ il s'en lasse 
Et revient à son feu. 

Madame la Daupbine 
A-t-elle du pouvoir 
Comme Ton s'imagine 
Qu'elle en devroit avoir? — 
Son pouvoir se publie. 
Elle en use fort bien. 
Et sans sa comédie, 
Elle ne feroit rien. 

La charmante princesse, 
La divine Gonti, 
A-t-elle la tendresse 
Toujours de son parti? — 
Elle en a pour son père 
Et pour son cher époux. 
Peut-être pour son frère. 
Et n'en a pas pour tous. 

Est-il rien de plus rare 
Dans ce charmant séjour? 
Sans bruit, sans tintamarre. 
N'y fait-on ppint l'amour? •— 
Chez les vieilles coquettes 
Quelques feux mal éteints 
Prennent aux allumettes 
Des infâmes blondins. 

^696. — LAMPONS. 
Ne disons mot de Villeroi S 

^ L'inhabile maréchal de Villeroi joua malheureuse 
ment un grand rôle à la cour de Louis XIV ; toutes les 

10. 
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Il fut .dioisi par le roi; 
Faut s'ea prendre à ce bon prince 
D'avoir fi^it up cfiQix si mini^ïe. 
LampoDS^ laqopoQS, t^p^poos. 

Souvent il choisit fort mal^ 
Témoin le grand amiral. 
Témoin le boiteux du Maine, 
Témoin Maintenon, la reine. 
Lampons, lampons, lampons. 

11 laisse le sang de Bourbon, 
Et c'est là que tout est bon ; 
N'est-ce pas une misère 
De voir Conti volontaire? 
Lampons, lampons, lampons. 

m 

Le babillard chancelier, 
Et le fade Pelletier, 
Croissy, le jtriste Poqappnne^ 
Sont Tappui de la couronne. 
Lampons, lampons, lampons. 

clefs des Caractères lie La {gruyère s'accordent pour le re- 
présenter comme ayant se^vl de type au pprtrait de Mé-- 
nippe, « qui ignore lui seul (fombien il est au-dessous du 
sublime et de l'héroïque. » Saint-Simon, qui aimait 
peu ce maréchal, l'a peint sojus des traits qui paraissent 
fort ressemblants : « Grand homme, bien fait, fort agréa- 
ble de visage, galant de profession, parfaitement au fait 
des intrigues de la cour et de la ville, dont U savait amu- 
ser le roi quMl connaissait à fond ; homme fait exprès 
pour présider à un bal ou pour elfe le juge d'un carrou- 
sel , grand et beau joueur, point méchant gratuitement, 
glorieux à l'excès, brave dé sa personne, mais sans ca- 
pacité militaire ; nulle instruction ; ne connaissant ni les 
gens ni les choses ; fort propre à donner des modes, et 
rien au delà. » 
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« 

Après quoi yient Barbèziaux^ 
Qui ne vaudra jamais mieui. 
De tous ces choix Ton peut dire 
Que qui ctioisit prend le pire. 
Lampons^ lampoos^ lampoos.* 

A Jacques disoit Louis : 
De Galles est-il votre fils? 
Oui-dà, par sainte Thérèse,' 
Gomme vous de Louis-Treize *. 
Lampons, tampons^ lampons. 

1696. — JEAN DE VERT. 

Voulez-vous éviter, grand roi. 
Mille accidenjts ministres? 
A la réserve de Louvois, 
Ghassez tous vos ministres 
Vous ne pourriez en avoir pis 
■ Quand ils auroient été choisis 
Par Jean de Vert. 

Seignelay fait bien du fracas, 

Il a l'jiir magnifique; 
Pour ordoQper m bon repas, 

Il est grand politique; 
Mais, pour ses cops^ils, j'en fais cas 

Tpujt comme c^li^i dçs goujats 
De Je^ de Vert. 

• 

^ On sait que Toii a conjt^sté à Louis XIII et à 
Jacques II les honneurs de 1^ patejr^ité ; nous avons 
parlé de ce qui concerne la naissance du prince de Galles 
dans une note de notre édition de la Correspondance 
de Madame^ duchesse d'Orléans, 1855, 1. 1, p. 85. 
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On sait de ses dévotions 

Le trè&-pieux manège; 
C'est par là que Maintenon 

Près de vous le protège. 
Qu'est donc devenu son bon sens, 
Et l'esprit qu'elle avoit du temps 
De Jean de Vert? 

Ne renvoyez point Pelletier 
Sans quelque récompense ; 
Faites-en un bon marguillier, 
• Il en a la prestance; 

Mais, pour un ministre d'État, 
J'aimerois mieux un goujat 
De Jean de Vert. 

Chateauneuf comme bon bourgeois 
Mène une douce vie; 
On ne lui demande sa voix 

Que par cérémonie : 
Quand il signe en quelque édit, 
11 n'en est pas mieux instruit 
Que Jean de Vert. 

Si plutôt le bon Pontchartrain 

Eût réglé la finance, 
Il eût, marchant en si bon train. 

Bientôt ruiné la France 
Et fait, regretter le bon temps 
De Jean de Vert. 

• 

D'Harlay le premier président 

Occupe bien sa place; 
11 a tout l'air d'un vrai pédant 

Au milieu de la classe ; 
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Il est bon pour les jeunes gens^ 
Mais il n'eût rien valu du temps 
De Jean de Vert. 

Du gros chancelier Boucherat ' 

J'admire la prudence. 
Quand à table il juge d'un plat 

Pour bien remplir sa panse; 
Mais pour juger d'un procès, 
J'aimerois mieux les lansquenets 
De Jean de Vert. 
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Sar les Moines'. 

Quand on eut appris la naissance 
De l'incomparable Jésus, 
Chacun lui fit la révérence, 
Et tous y furent bien reçus. 

^ Mort le 2 septembre 1699 à 84 an^. La protection 
de Turenne, dont il dirigeait les affaires, le fit parvenir 
de correcteur de la Chambre des Comptes à remploi de 
chancelier. Sa joie frappa La Bruyère qui en a parlé, 
(chapitre de la Cour). « Voyez comme il plie sous le poids 
de son bonheur... il se déconcerte, il s'étourdit; c'est une 
courte aliénation. » P. 326 de rédition de M. Walcke- 
naer, 1844, in-8®, et p. 700, note,) 

* Cette satire contre les ordres religieux rappelle 
un autre écrit plus mordant qui fut imprimé quelques 
années plus tard : Les Moines^ comédie en musique. Les 
personnages portent des noms caractéristiques : ce sont 
les Pères Ventru, Sablant, Vineux, Trinquant; la Revue 
de Paris (t. II, de 1844, p. 248) donne d'assez longs 
extraits de cette composition où règne une jovialité spi- 
rituelle. Voir aussi le Catalogue de ta Bibliothèqtie dra- 
matique de M. de Soleinne, 1844, t. III, p. 306. 
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Tout pleins d'esprit et de finesse^ 
Gens partirent de Loyola, 
Songeant déjà par quelle adresse 
lis pourroient s'établir là. 

Un seul venu de TOratoire 
Dit à Jésus : Eicusez-nous, 
Tous nos pères n'ont pas pu croire 
Que vous fussiez venus pour tous. 

• 

JDn Célestin de blonde mine 
Vint adorer le petit Dieu , 
Mais ne sentant point la cuisine, 
Il délogea sans dire adieu. 

Un Cordelier, prêt à tout faire, 
Entonne force chants joyeux. 
L'âne aussitôt se mit à braire; 
Us s'accordèrent bien tous deux. 

Les deux pieds sentant la rhubarbe. 
Un Capucin vint de fort loin ; 
Le bœuf voyant sa grande barl^e, 
I^a voulut brouter pour du foin, 

Un enfant de saint Dominique 
Voulut prêcher dans ce saiqjt lieu : 
père, quelle mouche yous piq**^? 
A4-K)n vu prêcher à un Dieu? 

Si les moines et les tourières 
Ne sont pas dp ce rénde^s-vous, 
Ne leur en faites point d'affaire. 
Elles enragent autant que vous. 
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Mieu» nourris que gens de Cocagne, 
Chanoines, curés et prélats 
Foutrés comme des chats d'Ësp^ne, 
Y vinrent, mais à petits pas. 

En blanc manteau, cb<(peau, soutane, 
Des Prémonirés un séculier, 
S'élant placé derrière l'fine, 
Fut pris de tous pour un meunier. 

Un Mathurin lui dit : Nous sommes. 
Seigneur, des marchands de haut prix ; 
Npus vivons du rachat des hommes 
Que vous aves sauvés giatts. 

Un Augustin en b^douUère, 
Un Saint-Benoît eu juBtaucoips; 
L'un fut pris pour un mousquetaire. 
L'autre pour un garde du corps. 

Un Augustin à barbe peinte 
Parut bras et jambes tous nus ; 
Mais on le At sortir, de crainte 
Qu'il ne nt voir aussi son cul. 

Un Carme de son monastère 
Vint aussilàt toujours courant 
-Pour présenter son scapulaire 
A Joseph, Marie et l'Enl'ant. 

Une ahhesse Bénédictine 
Vint en carrosse à sii chevau», 
Avec mainte nonne poupine 
En grand air et petits bandeaux. 
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Dieu ! quelle indigence extrême! 
Crièrent -elles en entrant; 
Notre abbesse n'est pas de même. 
Tout brille en son appartement. 

Un Carme, deschaux fort austère 
Lui dit à l'oreille^ à genoux : 
Étant frère de votre mère, 
Je suis votre oncle malgré vous. 

Un Cîteaux d'une graisse énorme, 
Soufflant à grande peine, entra; 
On lui dit : Prenez la réforme, - 
Ou bien l'on vous réformera. 

Un Bénédictin en réforme 
D'un logis offrit portion, 
Pourvu qu'on fasse un bail en forme 
Et qu'on lui donne caution. 

Dans la foule de ces bons pères. 
Un gros, gras et frais Augustin, 
S'approchant trop près des bergères. 
Fut fort mordu de leur mâtin. 

L'Ursuline, qui sait instruire, 
A l'enfant promit tous ses soins, 
Offrant de lui montrer à lire. 
Mais d'elle on n'avoit pas besoin. 

Après la fille Sainte-Ursule, 

Qui soufQoit bien fort en ses doigts. 

Il y survint un Camaldule 

Qui pour chauffer offrit gros bois. 
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Un Tliéatin dans l'indigence 
Dit : Seigneur, nous suivons vos pas; 
Nous atlendoDS la Profidence; 
Hais aussi ne nous manquez pas. 

Un Jacobin à brague fière, 
Faisant le Rominagrobis, 
Ayant mal écrit de la mère <, 
. Ne fut pas bien reçu du lils. 

Une Carmélite aïec yoile. 
Un bei^er d'un ton fort gaillard. 
Lui dit : -Levez donc cette toile; 
Jouez-vous à Col lin -Mail lard? 

Un directeur de séminaire. 
Faisant la génuflexion. 
Dit : Pardonnez, on vient de faire 
Chez vous une ordination. 

Soyez bien venu sur la terre. 
Seigneur, dirent deux Bécoleta ; 
Mais noua nous plaisons à la guerre, 
Et vous venez donner la paii. 

Un Cbarlreui fameux de son ordre 
Dit : Cet enfant, nous le savons. 
Vient réparer notre désordre 
Et payer c« que nous devons. 

Tout beaul pénitent, qui tout ose, 
Ne venez point mal à propos 

1 Les JacobiDS ou Dominicains te montrèrent au 
moïen ïge les adveiulies de la croyance en rimmaculée 
Conception «outeoue par les Franciscains. 
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Éveiller ItstiDitii qui rep(m 
Avec lé brait de Vos d&botS; 

DeB Cordelières une dame 
Près d'un Cordelier se rangea. 
Un pasteur dit t Voilà la fembie 
De ce boâ père que toilà. 

Une Jacobine à teint blême 
Dit : Tous ces soins sont superflus, 
Seigneur, igouterûeÉ'Vottô VôU8^ttiême; 
Tous ces pères n'en peuvent plus. 

Des Bénédictines une mère^ 
Revenant depuis peu de Sceaux, 
Dit : Pour gagner mon txionastèfe. 
J'attends que les dieminè doieul beaux. 

Un des Pères de Saint-Antoine^ 
A croix coupée, à haut collier, 
Passa cofflme les «utres pour moine. 
Quoiqu'il se fût di4 olievaiier« 

D'Harlay, Torcy et Gaillières, 

Otit fait lapait; 
Quels plénipotentiaires 

Vit-on jamais 
Plus habiles que ceux-ci? 

Charivari. 

Ces trois ministres habiles, 

En un seul jour. 
Ont rendu trente-deux villes 
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Et Luxembourg; 
A peine oot-ils sauré Paris, 
Charivari. 

Aux quatre coina de la terre 

On les a vus^ 
Pour terminer cette guerre, 

Très-réfiolus, 
Faire les héros auGBi^ 

Charivari. 

1697. 

On dédaigne à la couî fesprit et la science. 

On méprise au palais les lois et l'équité; 

La valeur dans nos camps est sans expérience. 
Le commerce est sans liberté. 
L'ordre est banni de la finance, 

Et le clergé dévot n'a plus de charité. 

Latour, ce grand directeur. 
Prend du ciel l'investiture 
Pour conduire à son bonheur, . 

Turlure, 
L'imbédle créatui^ô, 
Robin turlure. 

Il fait vêtir la Montespan 
Et d'étamioe et de bure; 
Mais, que vend ce charlatan? 

Turlure, 
De l'onguent pour la brûlure, 
Robin turlure. 
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LaCaylus à ses genoux^ 

En pénitente posture « 

Lui dit : Mon père, ayez-vous^ 

Turlure, 
De l'onguent pour la brûlure? 
Robin turlure. 

Près de lui la Crève-Cœur, 
De si gentille figure. 
Minaude le créateur, 

Turlure, 
Et lorgne la créature, 
Robin turlure. 

A la savante Vieux-Bourg, 
Il ordonne pour lecture 
De méditer chaque jour, 

Turlure, 
Un chapitre d'Ëpicure, 
Robin turlure. 

A la petite Cayeux 
Il interdit la parure. 
Mais il permet à ses yeux, 

Turlure, 
Quelque secrète capture, 
Robin turlure. 

Ils chantent tous d'une voix 
A la fin de leur lecture : 
Nargue de ces saintes lois^ 

Turlure, 

Vivent celles de la nature, 

Robin turlure. 
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Villeroi^ grand général , 
Grand général en peinture^ 
Iroit au feu comme au bal^ 

Turlure, 
S'il ne eraignoit la brûlure^ 
Robin turlure. 

11 laisse aller Vaudemont^ 
Qui se fait voir en posture ; 
Donnons vite, lui dit-on, 

Turlure ; 
Je n'en ferai rien, je le jure, 
Robin turlure. 

Mais quand il peut, sans danger, 
Se faire voir en posture. 
L'on ne voit jamais guerrier, 

Turlure, 
D'une si belle parure, 
Robin turlure. 

S'il ne faut que bombarder, 
11 soutient bien la gageure ; 
Mais s'il s'agit de donner, 

Turlure, 
La chose lui paroît dure, 
Robin turlure. 

S'il faut donner du secours 

A la désolée Namur, 

Il marche jusqu'à Quimbourg, 

Turlure, 
C'est un effet de nature, 
Robin turlure. 
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Il veut être le témoin 

De cette perte trop sûre. 

De cent mille hommes au moins^ 

Turlure, 
La valeur point ne Tassure, 
Robin turlure. 

Son glaive et son baudrier. 
Pour nous de mauvais augure, 
Lui seniront de laurier, 

Turlure, 
Pour honorer sa figure, 
Robin turlure. 

Ghanges-nous ce général. 
Grand rd« Ton vous en eoi^jure, 
Simm Taffaire ira mal, 

TurJure, 

Faut dire adieu la voiture, 

Robin turlure. 

S'il tient du sang de GondéS 
Béuisaons sa géniture; 
Mais s'il tiebt de son côté, 

Turlure, 
G'est un monstre de nature, 
Robin turlure. 

Notre maréchal Ghicot, 
Général par aventure. 
Pour faire bouillir son pot, 
Turlure, 

* [Le maréchal de Joyaosfi (n, du U).] 
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Nous réduit à la pâture^ 
Robin tiirlure. 

Pour punir ce gros brutal. 
Et pour venger cette injure, 
11 le huX, oomme un cheval, 

Turlure, 
Renvoyer à la pâture, 
Robin turlure. 

4698. 

Au Dauphin, irrité de voir comme tout va. 
Mon fds, disoit Louis, que rien ne vous étonne. 
Nous maintiendrons notre couronne; 
Le Dauphin répondit : Sire, Maintenon Ta. 

1698. 

Sire, notre bonne ville 

Deroandoit un grand prélat; 

Votre Majesté facile *, 

Ne lui Q> donné qu'un fat. 

Tout Noailles est imbécile, ' 

Ce sont gens de l'Évangile, 

Servant aussi mal l'État 

A l'église qu'au combat, 

* [Lorsque le roi nomma le cardinal de Noailles à l'ar- 
chevêché de Paria, vacftnt par la mort de M. de Harlay 
(n. du t.),] 

Ce prélat mourut d'apoplexie, le 6 août 1 695 ; le père 
Gaillard, qui fit Toralgon funèbre, ne s'en c)ilrgea qu'à la 
condition de très-peu parler 4u mort. 
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1699. 



Notre archevêque nouveau. 
Prélat de grande figure. 
Fit l'autre jour un cadeau, 

Turlure, 
Où Ton ne but point d'eau pure, 
Robin turlure. 

Un chanoine gros et gras. 
Et d'une épaisse encolure. 
Fit le plaisir du repas, 

Turlure ; 
Je vais conter l'aventure, 
Robin turlure. 

Assis sur un perroquet 
Trop étroit pour sa carrure, 
Il tomba sur le parquet, 

Turlure, 

Sans se faire de blessure, 

Robin turlure. 

Étendu comme un crapaud 
Et prêt à crever d'enflure, 
11 vous lâcha bel et beau, 

Turlure, 
Un vent de mauvais augure, 
Robin turlure. 

Au bruit de cet impudent. 
Chacun rit outre mesure ; 
Mais monseigneur gravement, 
Turlure, 



Buvez, je vous en conjure, 
Robio turlure. 

HeauK est un très^aad esprit 
Et plein de littérature ; 
Maig quand on le contredit, 

Turiure, 
Il a l'âme un peu dure, 
Robin turlure. 

Si quelquefois il dît frai, 
II se peut par aventure; 
Hais il ne veut de Cambrai, 

Turiure, 
Que voir la déconfiture, 
Robin turiure. 

lia Tait, en vrai tyran, 
A la fiuyon une injure ', 
Disant que depuis longtemps 

Turiure, 
Elle est bien loin d'être pure, 
Robin turiure. 

■ Jeanne Bouvier de la Hotte, dame de Guyon, nëe 
en t84B, motte le 9 Juin 1717. Lerâle qu'elle Jouadans 
les eontrovertea relatives au quiétisme l'a rendue célè- 
bre, et tous les blogcaphea de Fénelon sont entrés dam 
de fort longs détails ù cet égard. Sa vie, écrite par elle- 
même (et attribuée très-souvent à l'abbé de Brion] , a 
été Imprimée à Col og De en 1120, 3 vol. in-S°; elle ■ été 
traduite en allemand par un anonyme (Francrort, ITÎI, 
. in-S"), et pat madame Henrlelle deMonteglant (Berlin, 
ISÏ6, 3 vol. ln-8°). II y en a également une Itaductlon 
anglaise par Tbomas Digby Brooke (Londres, IROS, 
In-B"). Cette femme célèbre a récemment attiré l'atten- 
tion de quelques écrivains en Allemagne et en Amérique, 
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Moïse et saint Paul^ par lui. 

Ont eu de la tablature^ 

Pour ayoir^ comme aujourd'hui^ 

Turlure, 
Outrepassé la nature^ 
Robin turlure^ 

Aimer Dieu sans intérêt^ 
C'est pécher contre nature. 
La charité lui déplaît, 

Turlure, 
Tant sa flamme est toute pure, 
Robin turlure. 

1699. 

La cour, est-il vrai, juste roi, 
Eût trop gémi si, par un choix sinistre, 
Harlay fait ministre *, 

ainsi que l'attestent les ouvrages de Cari Hermès : Zûge 
aus dem Leben der Ftqu Quyon^ Magdeburg, 1845, 
in-8®; et de Th.-Ch. Upham : Life and religions opi- 
nions and expérience of madame de la Motte Guyon, 
New-York,1848,in-8°. 

On peut consulter aussi un article de M. Desplaces 
dans la Revue de Paris, 3<^ série, t. XIV, 1830, et un 
autre signé F. dans la Bibliothèque universelle de Ge^ 
n^«, février 1852, p. 149-176. 

1 [Lorsqu*à la mort du chancelier Boueherat, M. de 
Pontcbartrain eut cette place qu'espéroit M. de Harlay, 
premier président (». du t,),] 

On sait quel rôle important Joua ce magistrat, petit 
homme, sec, maigre, plein d'énergie, qui avait le plus 
grand ascendant sur le Parlement et je conduisait k ion 
gré. Son inflexibilité et la nature de son esprit vif et 
caustique, sa franchise sévère s*exprimant sans ménage- 
ment el souvent avec dureté, lui ârent beaucoup d'enne* 



im LOUIS XIV. 101 

Lui donnoit la loi ? 
Tu as souffert que la justice 
Fût pour toujours soumise à son caprice. 
Quoil toujours la Tictime 

De ce faux censeur, 
Qui n'a ni lois ni maximes 

Que de sa fureur ; 
Qui, brocardant sans cesse 
Du laquais jusqu'à Valtesse, 

Juge tout par fureur 
Ou par mauvaise humeur. 

1699. — IL FAIT TOUT CE QUU DÉFEND. 

Qu'au roi chacun rende grâces?, 
Harlay n'est point chancelier; . 
De ses modestes grimaces 
Il a su se défier. 
Le roi, pénétrant et sage, 
A démasqué son visage. 
Des sceaux il n'aura, mais hqifi. 
Si ce n*est ceux de son puits. 

Croyez-moi, barbe de chèvre, 
Que votre menton soit net; 
Allez sur le quai de Gèvre 
Chercher un plus haut collet; 
Cessez de vous contrefaire, 
Vous n'en avez plus à faire ; 

mis, Saint-Simon en a tracé un portrait affreux , mais 
piquant. Il avoue d^ailleurs qu*il était son ennemi et 
qu'il l'avoit condamné dans une affaire. Madame de Sé- 
vigné lui accorde des éloges (lettre du 13 octobre 1675]. 
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Car des sceaux il n'aura, mais huis^ 
Si ce n'est ceux de son puits. 

Sachez que votre abondance 
De dédains et de mépris^ 
Si peu de condescendance 
Pour rintérêt d'un autrui^ 
Font que chacun se réveille 
Pour publier la merveille. 
Que des sceaux vous n'aurez huis 
Que les sceaux de votre puits. 

Enfin la troupe éloquente 
Vient de choisir Lamoignon : 
Sera-t-il un des quarante? 
Boileau dit oui, Têtu non. 
Il recevroit avec grâce 
L'honneur fait à sa vertu; 
Mais auroit-il bien l'audace 
De fâcher l'abbé Têtu*? 

Colbert avoit un grand-père 
Qui n'étoit pas si savant, 
. Qui n'étoit pas si sévère. 
Ni si rude aux pauvres gens; 
Il portoit sous son aisselle 
Une tant jolie vielle, 
Dont les doux et divins accords 
Lui remettoient l'âme au corps. 

* L'abbé Jacques Testa, littérateur fort médiocre, ad- 
mis à l'Académie française en 1665, mort en 1706. Son 
nom reparaît souvent dans les Lettres de madame de 
Sévigné, qui avait une grande amitié pour lui, quoiqu'elle 
ne s'aveuglât point sur ses travers et sur ses ridicules. 



\ 

s. 
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Il n'avoit pour tout potage 
Que celui qu'on lui donnoit^ 
Mais il ayoit Tayantage 
De voir son bien clair et net; ^ . 
Quelques notes de village 
Faisoient tout son apanage, 
Et maintenoient Tembonpoint 
Du moule de son pourpoint. 



1699. ' 

Aift : de la Médisance. 

L'on dit que le parlement 
Passe tout aveuglément; 
Ce n'est qu'une médisance. 
On dit que pour récompense, 
DUarlay a la sûreté 
D'être chancelier de France; 
C'est la pure vérité. 

On dit qu'un prince aujourd'hui 
Ne règle tout que par lui ; 
Ce n'est qu'une médisance. 
Une femme en pénitence, 
Veuve d'un petit crotté. 
Tient le timon de la France; 
C'est la pure vérité. 

1699. — ROCHELOIS. 

Racine, cet homme excellent. 
Dans l'antiquité si savant, 



\ 
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Des Grecs, imitant les ouvrages S 
Nous peint sous des noms empruntés 
Les plus illustres personnages 
Qu'Apollon ait jamais chantés. 

Sous le nom d'Aman le Cruel, 
Louvois est peint au naturel| 
Et de Yasty la décadence 
Nous retrace un tableau vivant 
De ce qu'a vu la cour en France 
A la chute de Montespan. 

La persécution des juifs. 

De nos huguenots fugitifs 

Est une vive ressemblance^ 

Et l'Esther qui règne aujourd'hui 

Descend des rois dont la puissance 

Fut leur asile et leur appui. 

Mais pourquoi, comme Assuérus, 
Le roi si comblé de vertus 
N'a-t-il pas calmé sa colère ? • 

Je vais vous le dire en deux mots : 
Les juifs n'eurent jamais affaire 
A jésuites ni à dévots. 

L'établissement de Saintr^yr 
Aux gens de bien fait grand plaisir ; 
Ils sont charmés de ces fontanges, 
Dont la sage diversité 
Distingue tous ces petits anges 
Assemblés par la charité. 

^ [Sur la tragédie de Racine, Esiher, pour être repré- 
sentée à Saint-Gyr (n. du ^}.] 
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Boufflers 86t un grand géQérftl S 
Pourquoi en dire tant de mal? 
Toutes nos darnes sont charmées : 
A Coudun il fait du fracas * ; 
Il conduit fort bien une armée 
Quand Tennemi ne parpit pas, 

Quand je vois Bouffler^ dans un camp 
Crier : Tambours, battez aux champs! 
Jouez^ hautbois! sonnez^, trompettes! 
Il me paroît plus empêché 
Que ne fut aux marionnettes 
Jadis le fameux Brioché'. 

Le roi a choisi ce héros 
Par-dessus tous les généraux; 
Il ne faut pas que Ton s'en plaigne^ 
Car ce monarque étoit bien sur 
Qu'il feroit mieux devant Gompiègne 
Qu'il n'avoit fait devant Namuf . 

La gloire ne fut pas le but 
De son pacte avec Belzébuth. 
Je crois, chose plus véritable. 
Que ce fût l'argent pu J'amour ; 
Falloit-il se donner au diable 
Pour laisser prendre Philisbourg? 



i 
e 



Camp de Gompiègne (fi. du t.)*] 

Coqdun, Ueu oi^ étoit caqapé l'arméq, prè^ Gom- 
piègne {n. dut.).] 

3 B«1adiii fameux au commenoement du règne de 
Loui3 XIV } U existe un opuscule peu commun, intitulé : 
Le combat de Cyrano de Bergerac avec Iç singe de 
Brioché au bout diu ^ont-Neuf, H 04. 
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Boufners^ enoemi du repos^ 
Recherche la gloire en héros ; 
Pour commander il n'est pas bègue ; 
Pour frapper il n'est point manchot ; 
S'il eût été tel à Nimègue^ 
On ne l'eût pas nommé Pierrot. 

1700. — LÉRE, LALÉRE, LENLA. 

Le chevalier de Ghâtillon 
Est un fort aimable garçon; 
Disant cela^ l'on ne dit guère : 
Lère^ lalère^ lenlère, lalère^ lenla. 

Ce n'est plus la mode à la cour 
D'avoir une intrigue d'amour. 
Le roi ne songe plus à plaire, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

Que diroit ce petit bossu ^ 
S'il se voyoit être cocu 
Du plus grand roi de la terre? 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

^ 11 s'agit de Scarron, le premier mari de madame de 
Maintenon. Il avait paru en Hollande, en 1694, un pam- 
phlet intitulé : Scarron apparu à madame de Mainte- 
non et les reproches qu'il lui fit sur ses amours. Le 
gouvernement sévissait avec une extrême rigueur contre 
les distributeurs de ces libelles; le 19 novembre 1694, 
dçux malheureux furent pendus à l'occasion d'un écrit 
sur V Ombre de M, Scarron; d'autres furent envoyés 
aux galères; tous subirent la question ordinaire et ex- 
traordinaire. Voir dans le Manuel du Libraire de 
.' M. J.-€h. Brunet, 1843, t. IV, p. 217, un extrait du 
Journal manuscrit de l'avocat Ant. Bruneaub 
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Il diroit que ce conquérant^ 
Sir a pris^ prendra sûrement 
Le reste de toute la terre, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

Lorsque Yigean quitta la cour S 
Les Jeux, les Grâces et les Amours 
Entrèrent dans le monastère, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

Les Ris pleurèrent ce jour-là. 
Ce jour la beauté se voila 
Et fit vœu d'être solitaire, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

On voit écrit dès le matin 
Sur la porte de la Quintin : 
Impertinence plénière, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

Dans ce temple jadis si saint ^ 
Si quelque Dieu est encor craint. 
Ce n'est plus celui de nos pères, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

1 Marthe de Yigean, célèbre par sa beauté et sa grâce 
pudique. Elle fut aimée du grand Gondé; mais cette ten- 
dresse vertueuse et pure demeura sans tache. La poii- 
tique condamna le prince à un mariage qui lui répugnait, 
et mademoiselle de Yigean entra aux Carmélites de la 
rue Saint-Jacques. Yoir sur cet épisode intéressant l'ou- 
vrage de M. Cousin : La Jeunesse de madame de Lon- 
gueville, 1853, p. 201 et suiv. 

* [Sur les Jacobins (n. du t,),] 

Leur église était, à certaine messe, le rendez-vous du 
beau monde, et ce n*était pas la piété qui attirait cette 
fouler élégante. 
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L'enfant qu'on y adoroit, 
La mère qu'on y respeotoit^ 
Ont fait place à ceux de Cythère, 
Lère, lalère, lenlère> lalère, lenla. 

Le Dieu des Amours et des Ris 

Y mène sa cour^ et Gypris 

En fait son premier séminaire, 
Lère^ lalère^ lenlère^ lalère, lenla. 

Là yous Toyes tous les matins 
Les coquettes et les catins 
Courir pour être des premières^ 
Lère, lalère^ lenlère^ lalère^ lenla. 

Vous Toyez maints et maints galants. 
Ou par grimace ou par argent, 

Y venir mettre leur enchère, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

De Foix, rebut de Polastron, 

Y mène avec elle Biron; 

La marchandise n'est pas chère, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

La Condé, beauté de renom. 
Veut immortaliser son nom 
Par une conquête plus flère, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 

On la dit parvenue, enfin, 
A l'honneur d'être la catin 

Du grand ministre de la guerre, 
Lère, lalère, lenlère, lalère, lenla. 



Sa solide amie la BertiQ^ 
Au cœur loyal et d'esprit fm, 
Un nouirel amant cherche à faire, 
Lere^ lalère, lenlère» lalère^ lenla. 

1700. 

A la fin la mort a mordu 

Le morne roi Guillaume ^^ 
Qui nous a fai^ tant qu'il a pu 

Du mal dans ce royaume* 
Burnet ' est sûr de son pardon, 
La farirondaine, la farirondon, 
Et le met dans le paradis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

C'étoit un Guillot le songeur 

D'une mine sournoise. 
Qui tramoit toujours en son cœur 

Quelque nouvelle noise; 

^ Ces vers furent faits à ToccaBion du bruit qui s^était 
répandu de la mort de Guillauine lil, jp[im& cette rumeur, 
qpi fut accueillie avec une joie, inconvenante, était pré- 
maturée ; ce redoutable ennemi de Louis XIV ne rendit le 
dernier soupir quele 16 mara 1702. 

' Gilbert Burnet, éyéque de Saiiabury^ mort en 17 1 5 ; 
il servit Guillaume avec beaucoup de zèle, et rédigea le 
manifeste de ce prince iorsqu^il vint renverser Jacques II. 
Il a laissé , entre autres ouvages nombreux, V Histoire 
de son temps, Londres, 1 724, 2 vol. in-fol. ; le premier 
volume de cette très-partiale histoire a été traduit en 
français par de la Pillomôre, 17^6, 3 vol. iq-4*'; 1727, 
4 vol. in- 12. 
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U est mort de contrition^ 
La farirondaine^ la farirondon^ 
Pleurant pour ses péchés commis^ 
Biribi 

On a songé que cette mort 

Donneroit de la joie; 
On Ta mandé dans plus d'un port 

Et par plus d'une voie; 
Mais nous en rions sans raison^ 
La farirondaine^ la farirondon^ 
Car il étoit de nos amis^ 
Biribi 

Les Hollandois sont délivrés 

D'une fâcheuse épine, 
11 les avoit tous bien dupés 
Par sa trompeuse mine; 
Ils gémissoient sous son bâton^ 
La farirondaine^ la farirondon^ 
Mais ils vont bien prier pour lui^ 
Biribi 

L'empereur en a dans le c. ; 
Avec sa noire intrigue 
Il n'auroit pas un quart d'écu 
Des flatteurs de la ligue ; 
11 espère en son roi saxon^ 
La farirondaine, la farirondon^ 
Qui tient tout ce qu'il a promis^ 
Biribi 

Eugène est fort embarrassé^ 
Sa plainte est apparente, 
Il voudroit être repassé 
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Sur le chemin (te Trente ; 

Vendôme est un rude garçon, 

La farirondaine, la farirondon. 

Qui lui donnera du répit, 

Biribi 

nOO. — ROBIN TURLURE. 

Sous le règne de Louis 
Nous n'aurons plus de dorure, 
Car il nous a tous réduits, 

Turlure, 

A nous babiller de bure, 

Robin turlure. 

Villeroi, quittes le camp; 
Tout Paris tous en conjure, 
Le triomphe vous attend, 

Turlure, 

Eu dépit de la censure, 

Robin turlure. 

A Toir ce grand baudrier. 
Croisé sur TOtre dorure. 
Chacun tous croyait guerrier, 

Turlure, 

Mais on vous faisoit injure, 

Robin turlure. 



1701. — JOCONDE. 

Princesse, le monde est sui'pris 
Du choix qu'on vous TOit faire. 
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Barbeiieui * remporte le prix 

Sans mériter de plaire. 
Pour moi, je ne m'étonne pas 

De cette préférence ; 
L'argent a pour vous des appas^ 
Peu d'autres en ont en France. 

1701. — PETITE FRONDE. 

Dieu^ protecteur de ce royaume^ 
Qui vient de nous ôter Guillaume^ 
Veui-tUy par de nouveaux hasards. 
Mettre fin à notre misère? 
Ote-nous encor Cbamillard ; 
• Nous n'aurons plus de souhaits à faire. 

Le premier étoit trop habile, 
Le second est trop imbécile, 
Car, pour le malheur des François, 
D'un surintendant l'ignorance 
Leur fait plus de mai que vingt rois 
Ligués pour abaisser la France. 

La Brissac a donc la chimère*. 
Pour se distinguer du vulgaire 
De se servir d'un cadenas'? 
D'où lui vient le droit de le faire? 



^ [Mademoiselle d'Armagnac, duchesse de Valentinois, 
femme de M. de Barbezieux , secrétaire d'Étajt de la 
guerre {n, du t,),] 

* [Mademoiselle de Béchamel , fille de Ghamiliard 
(n. du t.).] 

> [Femme de M. le duc de Brissac, tpil se faisoit met- 
tre à table, an Câdems eonrae eelui 4ii roi (n. du t.),] 
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Pour lûoii je ne le ootnprend pas» 
S'il ne vient de monsieur soo père. 

Si le mari, en homme sage» 
Du cadenas faisoit usage» 
Savez-vous ce qu'il en feroit? • 

Dans un endroit que je dois taire 
Bien promptement il le mettroit. 
Car je le croîs fort nécessaire*. 

* ftottt n'AYtms pas besoin dMostster sur le «ens de ce 
cMplet^ nous dirons seulement <|u*il y a des eieuiples 
de l*efnploi du cadenas dont parlele dianaonnier. Les 
bibliophiles recherchent beaucoup un livret de l'avocat 
Freydiec, publié en 1 7 50 à Montpellier : Plaidoyer contre 
Vintroduction tfet tùéenûs ou eeanUttres de chasteté» 
Il s'agissait d'un procès tel qu'on n'en a sans doute ja- 
mais vu de pareil, entre le sieur Pierre Berlè et Marie Lu- 
Jon, jeune fille de Toulouse qu'il avait séduite et dont il 
se méfiait beaucoup. On conservait à Venise, au dire de 
François Mis8on(FI>ya|fe en /Mte» t% I, p. 217), des cein- 
tures auxquelles François Carrare, gouverneur dePadooe, 
avait recours, et, tout récemment, un marin hollandais 
a retrouvé à lava et aux ilas voisines un usage auquel 
Rabelais a fait allusion dans son Fwitagruelf l. III « 
ch. 38 (voir le Fo^a^e aux Moluques à\i lieutenant Bon- 
dyck Bastiamsen , 1845, p. 124). Brantôme en avait parlé 
(Dames galantes , premier discours). Saint-Àmand l'avait 
rencontré chez les Romains [Rome tidkcnle)» Une estampe, 
satirique, où Ton croit découvrir une allusion aux amours 
d'Henri IV et de la duchesse de Vemeuil, et que signale 
M. Niel {Portraits du xvi« siècle^ douzième livraison ), 
retrace ces ceintures; elles sont également repiésentées 
dans une ligure qui orne un petit volume fort rare ; VÉ'^ 
cote des maris jaloux » ou les fureurs de l'amour >é- 
laux^ NeufchÀtel, 1608. Nous nous bornons à ces indica- 
tions purement bibliographiquea à l'égard d'un sujet dont 
nous ne voulons point parler davantage, et nous rappelle^ 
rons seulement qu'un mot de madame Gornuel, rapporté 
par madame de Sévigné (lettre du 18 octobre I679)« an 
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On dit que, dessus la frontière, 
Villeroi S imitant CaiUière, 
Va nous rendre heureux à jamais. 
Dieu bénisse son ministère. 
Qu'il sache au moins foire la paix 
' Un peu mieux qu'il n'a fait la guerre. 

1701— NOËL. 

Or, fioM âiUi, Marie. 

ces vers sont dirigés contre les casuisles relâchés et 
contre les jésuites accusés d'être beaucoup trop indiil- 
gents au tribunal de la pénitence. Pareilles questions 
préoccupaient alors fortement les esprits. 

Mon père, j'entends dire 
Que vous n'ignorez rien; 
Voulez-vous bien m'instruire 
Pour être homme de bien? — 
Vous ne saurez mieux faire; 
Quiconque vient à nous, 
Nous trouve un cœur de père 
Qui se fait tout à tous. 

Mais de ma conscience 

La situation 

M'ôte toute espérance 

SQjet de madame de Venladour, montre qu'on croyait à 
la cour de Louis XIV que des maris jaloux avaient pu s a- 
▼iser des préoccupations dont le chansonnier recom- 
mande remploi au duc de Brissac. 

» [En 1701, le maréchal de Villeroi commandait en 
Flandre à la première année de la guerre contre l'Empe- 
reur. Elle n'étoit pas encore déclarée contre la Hollande, 
mais elle arriva par une rupture qui survint en hiver 
(n. du t.),'] 
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De l'absolution. — 
Celte terreur est vaine; 
Nous ne sommes pas gens 
A faire tant de peine 
Aux pauvres pénitents. 

Si j'ai fait tous les crimes 
Qu'on peut imaginer^ 
Aurez-vous des maximes 
Pour me les pardonner?— 
On peut souvent mal faire 
Sans être crifninel^ 
Et c'est un grand mystère 
Que le péché mortel. 

Mais j'ai tué mon père 
Pour jouir de son bien. 
Empoisonné ma mère 
Pour qu'elle n'en dît rien ; 
Une sœur jeune et sage 
Evita le poignard; 
Mais je lui lis l'outrage 
Qu'Amnon fît à Thamar ^ 

Tout ce que vous me dites 
Est mal, assurément; 
Mais savoir s'il mérite 
L'étemel châtiment. — 
Hé ! dites-moi, mon père, 
Où avez-vous trouvé 

ft Kl ^fnï?^* de l'histoire des Hébreux, raconté dans la 
Bible (lie livre des itois, ch. 13), est trop c^ïrinu^iî 
qu'il soit nécessaire d'en parler. ^ 

13 
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Qu'on puisN ii hhI hin 
Sans élre réproaré? 

Ce D'est qn'i abs écoles 
Ou'oQ ■pprend ce Koet. 
Je vais, eo trois paroles. 
Von eipbquer le fait; 
Mais, pour toos en inspire, 
OuTres-moi votre cmur. 
Car je tcui tous conduire 
En sage directeur. 

DitesMDoi donc, mtm frère, ' 
Qumd TOUS aTei péché, 
ÂTez-TOua cru neo faire 
Dont le del fût fâcbé? — 
le n'aTais rien en tête. 
Que mon ambitiDn, 
Et je suiTois en bête 
Une folle pasâoo. 

Tant mieux , Dieu ne B'olTense 
Que quand ou soQge à lui ; 
Qu'heureus^ est rignoranc« 
Des pécheurs d'aujourd'hui ! — 
Hais, mon père, j'estime. 
Qu'en Tiolaot sa loi, 
J'attirois par mon mme 
Son courroux contre moi. 



Que je suis un coupable 
Dont j'ai moi-même lion 
Un pécheur détestable 
Digne de sa fureur. — 



4 
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Vous lous treapa 
Par cette hnoiilîté; 
La grâce da faq^tee 
NeTousâpmtqHllé. 

Aurois-je enoor h pâee. 
Après tant d'atteotals? 
Qu'est-ce donc i|iii h 
Du ccBur des scélérats? — 
Cest kâ le mystère 
Qu'il faut bien remaniiMr; 
Ecoutez-moi, mon fim. 
Je fais TOUS f expfiqncr. 



Pécbé phjfaMophîqoe 
Ne blesse point les 
Le seul tbéologiqiie 
Peut corrompre lesemn 
Mais ce n'est mie ofense 
Et ce n*est on pédbé 
Qu'autant qu'à Dîai foB 
En faisant le péché. 

Pour le pldkMo^hiiiw, 
n n'est jamais mortel; 
On seroit hérétique 
Si l'on le croyoit td; 
Jeûnais il ne tous Me 
L'amour do Greitar; 
Ce n'est pas mie Ime 
Digne d'milel 



-» 



n est nai iiaH iToppote 
A l'ordre Batnrel, 
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Mais jamais il ne cause 
Le malheur éternel ; 
11 a son injustice^ 
Et c'est toujours un mal ; 
Mais c'est un simple vice 
Et un péché moral. 

Quand on a la pensée 

Du souverain Seigneur^ 

Alors c'est chose aisée 

D'offenser sa grandeur; 

Il faut, pour une offense, ' 

Violer librement 

La loi qui fait défense 

D'agir injustement. 

La liberté suppose 

Qu'avec discernement, 

A Dieu même on s'oppose 

Malgré son mouvement. 

11 est donc tout visible. 

Qu'en tout temps, qu'en tout lieu. 

Le crîme est impossible 

Si l'on ne songe à Dieu. 

Mais l'Église et les Pères 
Nous disent-ils cela? 
Ne sont-ils point contraires 
A ces principes-là? — 
Les Pères, malhabiles, 
N'ont jamais bien cherché. 
Non plus que l'Évangile, 
Ce qui fait le péché. 
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Cette gloire étoit due 

Aux Pères de Dijon ; 

Thèse fut soutenue 

Sans opposition. — 
Je n'ai donc rien à craindre 

Des crimes que je fais; 
Je vais, sans me contraindre. 

Passer mes jours en paix. 

Je me trompois moi-même 
Par ma simplicité ; 
La grâce du baptême 
Ne m'a jamais quitté. — 
Voyez quelle est l'estime 
Que vous nous devez tous, 
Puisqu'il n'est point un crime 
Qui tienne contre nous. 

1702. — BRANLE. 

Affaire de Crémone. 

Que dit Louis, notre grand roi, 

Du maréchal de Villeroi? 

reguingué, ô lonlenla! 

11 dit que c'est un habile honmie, 

S'il en est de Paris à Rome. 

11 joue savamment tous les jeux; 
A tous les jeux il est heureux, 
reguingué, ô lonlenla! 
Hors celui qu'on nomme bataille, 
11 n'y fait jamais rien qui vaille. 

12. 
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A présent^ que deviendra-t-il^ 

Ce général si bien bâti? 

reguingué, ô lonlenla 1 
Il ira faire la guerre aux belles^ 
Car il n'a du cœur que pour elles. 

1702. — ROCHELOIS, 

Affaire de Crémone. 

Villeroi, dans votre malheur. 
Vous pouvez vous combler d'honneur; 
Satisfaites votre vengeance, 
Nous délivrant du Ghamillard ; 
Vous aurez plus fait pour la France 
Que ni Vendôme, ni Villars. 

Tessé, Tallard et Villeroi 
. Ont asez bien servi le roi ; 
Ils méritent pour récompense 
Que Ton leur casse sur le dos 
Les bâtons qu'autrefois la France 
Leur donna fort mal à propos. 

A Chiari si Villeroi 

A perdu les troupes du roi. 

S'il s'est laissé prendre à Crémone, 

Enfin s*il a mal réussi. 

Pourquoi s'en prendre à sa personne ? 

La faute est à qui l'a choisi. 

Mais un coup heureux et hardi 
Vient de nous délivrer de lui; 
Dieu ! qu'il nous a sauvé de peines ! 
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Et qu'avons-nous à désirer^ 
Si ce n'est que le prince Eugène 
Veuille garder 8on prisonnier? 

L'armée en perdant Villeroi 
N'en est pas plus en. désarroi; 
Au contraire^ comme on le mande. 
C'est du sort un vrai coup d'ami; 
Sitôt que tout autre commande, 
On vient à bout de l'ennemi. 

Que le perfide Savoyard 
S'unisse avec le Gamisard, 
Que tous les peuples en gémissent. 
Pourvu que j'aie beaucoup d'argent. 
Et que les carpes s'ébaudissent^ 
Tout cela m*est indifférent. 

Qu'il soit mourant, qu'il soit guéri ^ ; 
Qu'il soit amant, qu'il soit mari 
De sa Chimène décrépite; 
Qu'il soit vaillant ou fainéant; 
Qu'il soit dévot ou hypocrite. 
Tout cela m'est indifférent. 

Surtout qu'elle soit chaste ou non, 
Dévote ou sans religion; 
Qu'elle soit épouse ou maîtresse, 
Par»art ou naturellement; 
Qu'elle soit Ninon ou Lucrèce, 
Tout cela m'est indifférent. 

[SurLoQisXlV(ii.(;ti/.).] 
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Quand le prince Eugène la nuit 
Surprend Crémone à petit bruit, 
Chacun en lui croit voir Ulysse, 
Qui, d'un cheval de bois sortant, 
Fait plus d'effet par sa malice 
Que deux cent mille combattants. 

Pour moi, dît un très-grand plaisant. 
Je le compare au roi Priam; 
N'a-t-il pas fait même sottise? 
Car, prenant notre général, 
11 perd la Tille qu'il a prise. 
Et ne garde qu'un grand cheval. 

La perte d'un combat naval 

A fait Tourville maréchal; 

Boufflers, qui Namur laissa prendre. 

En est devenu duc et pair; 

A quel honneur peut donc prétendre 

Villeroi qu'on * pris sans vert? 

De Paul, qui règne dans les cieux, 
Vous tenez la place en ces lieux ; 
Le même zèle vous embrase. 
Vous portez son illustre nom' ; 



* [Paul Godet, évéque de Chartres, grand ami de la 
Maintenon (n. du t.),] Ce prélat, mort le 26 septembre j 

1709, n'abusa jamais de son crédit sur la femme toute 
puissante qui le consultait sans cesse, et il se distingua 
par sa charité et par le zèle infatigable qull apporta dans 
rèxercice de ses devoirs. Saint-Simon, qui loue si rare- 
ment, n*a pu lui refuser des éloges. M. de Bausset a dit 
de lui dans son Histoire de Fénelon : « Il prêchait sou- 
vent et ne plaisait pas, mais il convertissait. » 
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Sans contredit^ il est le vase. 
Vous le godet de TélectioD. 

1702. — TRIOLETS. 

Affaire de Crémone '• 

En nous enlevant Villeroi, 
Qu'a prétendu le prince Eugène? 
Pouvoit-il mieux servir le roi 
Qu'en nous enlevant Villeroi? 
11 croyoit nous remplir d'effroi ; 
Mais il nous a tiré de peine. 
En nous enlevant Villeroi, 
» Qu'a prétendu le prince Eugène? 

Câlinât ne valoit plus rien, 
11 n'avoit plus la tête bonne, 
Et Villeroi, qui sait fort bien 
Que Catinat ne vàloit rien. 
Quitte la Flandre, puis s'en vient 
Perdre une bataille qu'il donne. 
Catinat ne valoit plus rien, • 
Il n'avoit plus la tête bonne. 

Ah! voyez comme Villeroi 
Vient de battre le prince Eugène ! 

* La surprise de Crémone, coup de main hardi tenté 
par les Impériaux, et qui se termina par leur retraite et 
par la capture du commandant des Français, flt pleu- 
voir sur Villeroi une multitude de chansons. Nous n'en 
citerons qu'un échantillon de peu d^étendue et qui , 
d'ailleurs, suffit pour faire apprécier ces pièces satiriques. 
Quelques autres sont rapportées dans les notes qui ac- 
compagnent la Correspondance de Madame, duchesse 
^Orléans y 1855, 1. 1, p. 18. 
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Voyez ccMnroe partout Teffroi 
S'augmente au nom de Yilleroi; 
Voyez comme il sert bien son roi ; 
Voyez donc ce grand capitaine! 
Ah ! voyez comme Villeroi 
Vient de battre le prince Eugène ! 

Gardez-le bien, ce général. 
Puisque vous l'avez voulu prendre; 
Pour nous consoler de ce mal. 
Gardez-le bien, ce général; 
Puissiez-vous prendre son égal 
Qui conduit nos troupes en Frandre. 
Gardez-le bien, ce général. 
Puisque vous l'avez voulu prendre. 

Pour réussir dans ce grand coup, 
Eugène prend une lanterne. 
Entre le premier dans Tégout, 
Pour réussir dans ce grand coup. 
Ayant la merde jusqu'au cou. 
Va jusqu'au fond de la caverne. 
Pour réussir dans ce grand coup, 
Eugène prend une lanterne. 

Admirez l'étoile du roi; 

Son ennemi pour lui travaille, 

Eugène lui prend Villeroi. 

Admirez l'étoile du roi. 

Depuis qu'il l'a mis dans l'emploi. 

Jamais il ne fait rien qui vaille. 

Admirez l'étoile du roi. 

Son ennemi pour lui travaille. 



J 
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Sans avoir l'ordre du bureau. 
Voyez de quoi nos gens s'avisent : 
Revel s'est battu comme il faut 
Sans avoir l'ordre du bureau; 
Praslin jette le pont dans l'eau ^ 
Voyez un peu quelle sottise! 
Sans avoir l'ordre du bureau. 
Voyez de quoi nos gens s'avisent. 

Vendôme, le reste d'Henri, 
Est donc parti pour l'Italie ; 
Il est soldat prudent aussi ; 
Vendôme, le reste d'Henri, 
Aimé, respecté et chéri. 
Sans passion, sans jalousie ; 
Vendôme, le reste d'Henri, 
Est donc parti pour l'Italie. 

Braves François, ce grand héros 
N'entreprend rien à la légère; 
11 ne décide qu'à propos. 
Braves François, ce grand héros. 
Débrouille aisément le chaos 
Des plus fines ruses de guerre. 
Braves François, ce grand héros 
N'entreprend rien à la légère. 

Ne regrettez point Villeroi, 
Ni son orgueilleuse figure ; 
Il tient trop fort son quant à moi ; 
Ne regrettez point Villeroi, 
Son mérite est de faux aioi; 
11 n'est bon que pour la parure. 
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Ne regrettez point Vilieroi, ^ 

Ni son orgueilleuse figure. 

Gardez-le bien, chers Allemands, 
Pour peu que la prise vous charme; 
C*est un matamore des plus grands. 
Gardez-le bien, chers Allemands. 
Nos autres chefs bien plus vaillants 
Seront sans crainte, sans alarmes. 
Gardez-le bien, chers Allemands, 
Pour peu que la prise vous charme. 

Dans le moment de Faction, 
Tout secondoit vos espérances ; 
Nos postes pris en faction 
Dans le moment de Taction, 
Ce n'étoit que confusion; 
Grénant fut blessé sans défense; 
Dans le moment de l'action. 
Tout secondoit vos espérances. 

Mongont, comme un autre Annibal, 
Sans s'étonner de la surprise, 
Gombattoit à pied, à cheval, 
Pour délivrer son général. ^ 
A son grand coeur trop martial 
Vous devez sûrement la prise. 
Mongont, comme un autre Annibal, 
Sans s'étonner de la surprise. 

11 vous souviendra de Praslin 
A qui la prudence ressemble ; 
Il sut détourner le chemin. 
11 vous souviendra de Praslin, 
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Qui vous épargne le chagrin 
De passer sur un pont qui tremble; 
Il vous souviendra de Praslin 
A qui la prudence ressemble. 

Du courage de Firmacon 
Vous avez fait rexpérience; 
Tout trembloit au seul bruit du nom^ 
Du courage de Firmacon. 
Défiez-vous-en, c'est un dragon 
Qui sait punir qui nous offense. 
Du courage de Firmacon 
Vous avez fait rexpérience. 

Pour conserver le Milanois 
A son unique et jeune maître. 
Un petit nombre d'irlandois, 
Pour conserver le Milanois, 
Fut à la charge tant de fois, 
Qu'il vous lit bientôt disparoitre, 
Pour conserver le Milanois 
A son unique et jeune maître. 

1702. — PIERRE BAGNOLET. 

Affaire de Crémone. 

La tête tourne au prince Eugène, 
Il n'entend plus ses intérêts; 
Le grand Villeroi qu'il emmène 
Lui promettoit d'heureux succès. 

Oh! le benêt! , 

Oh ! le benêt ! 
Qui trouve en tête un tel capitaine. 
Doit le laisser au lieu qu'il est. 

15 
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i7(«. — DONS, DONS. 

▲Ion que leB HoUandoii brélèreot let galions qui étoient à Vigo, 
80UB le comouiidooieot du coQite d« ChAteaurenAult '. 

Dès que U riche flotte 
Du grand Cbâteaurenault 
But abordé la c6te, 
Louis chanta tout haut : 
Courage^ mes enfanta, nous avons la pécune ! 
Aveo les galions^ don, don. 
Les grands trésors sont là, la ! la ! 
Quelle heureuse fortune! 

C'est sur cette nouvelle 
Que chacun ât soudain 
Compliment avec sèle 
A rbeureux Pontchartrain ^ : 
D'abord il'accourut, avec son œil àt verre. 
Dire à la liaintsnon, don, don. 
Que cet aident fera, la, la, 
^ Suocomber l'Angleterre. 

Si jamais joie fut vive 
Ce fut à ce coup-là ; 
Mais enfin il arrive 

^ ChâteaurenauU, vice-amiral; on peut voir, dans 
Saint-Simon, t. Y1, p. 170, le récit de Taffaire de Vigo; 
malgré cet échec, Ghâteaarenauît fut nommé maréchal 
de France ; il devint plus tard Ueutenant général de Bre- 
tagne et cordon bleu, et mourut à quatre-vingts ans. 
Consulter sur son compte les Mémoires précités, t. VI, 
p. 269, t.XXVIl. p. 41. 

' [Ponchartrain, iiecrétaire d*État de la marine, étoit 
borgne; ilavuit un (bU de verre (n. du t,).] 
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Un courrier qui cria : 
Voici sous Pontchartrain autre échec à la France : 
Ce maudit duc d'Ormond^ don^ doq, 
A VigQ se fourra, la, la ; 

Tout est en sa puissance ! 

Ce duc, bouillant de rage, 

S'empara de nos forts, 

S'étaht fait up passage 

Malgré nos vains efforts^ 
Ensuite à nos vaisseaux le feu brillant sur Tonde 
Fit croire aux galions, don, don, 
Que c'étoit enfin là, la, la, 

La triste fin du monde. 

Mais Tamiral de France 

Ne parut pas si fier. 

Car, perdant l'espérance 

De briller sur la mer, 
11 s'écria : Morbleu! les dieux Mars et Neptune 
Sont pour le duc d'Ormond, don, don; 
Ce César armera, la, la. 

Contre nous la fortune. 

Le cardipal Noailles 

Excommunia d'abord. 

Au milieu de Versailles, 

Ce valeureux milord; 
Au lieu de Te Deum il chanta sans musique : 
Peste du duc d'Ormond, don, don; 
Que diable a-t-il fait là, la, la. 

Ce maudit hérétique? 

Roquelaure s'écrie : 
Vivent les pèlerins 
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Qui peuvent en leur vie 
Faire éloge des saints! 
Si le ciel à ce duc a paru si propice, 

Cest que son bon patron^ don^ don^ 
A voulu qu'il vînt là, là^ 
Pour le voir en Galice. 

Hé! pourquoi tant écrire 

Yous^ Cambrai % et vous^ Meaux* 

Quand on n'a rien à dire 

De bon ni de nouveau'? 
Il vaudroit beaucoup mieui prier^ gémir, se taire, 
Se mettre en oraison, don, don. 
Que de mettre à quia, là, la. 

Votre sacré confrère. 

Laissez juger à Rome 
Sans vous tant déchaîner; 
Le pape est un saint homme 
Et ne sauroit errer; 
Que tous vos sentiments soient soumis à l'Église, 
Car tout votre jargon, don, don, 
Fait que l'on dit déjà, la, la : 
Bon Dieu, quelle sottise! 

Vous êtes en colère 
Tous deux également. 
Et vous faites une affaire 
D'un faux raisonnement; 
Attachez-vous plutôt à vos deux diocèses : 

* [M. de Fénelon, archevêque de Gambray (n. dut.).] 
' [M. de Bossuet, évêque deMeaax (n. du t.).] 
' [Us écrivirent aigrement Tun contre l'autre (». 
du t).] 



J 
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Vous verrez tout de bon, don, don. 
Que chacun oublîra, la, la. 
Aussitôt vos fadaises. 

L'archiduc en campagne *, 

Gomme un autre Jason, 

S'embarque pour l'Espagne 

Pour voler la Toison; 
Mais de ce grand dessein qui pourra lui répondre? 
Jamais le grand Bourbon, don, don. 
Ni les princes qu'il a, la, la, 

Ne se sont laissés tondre. 

Tout ainsi qu'en Egypte, 

Ce méchant Pharaon, 

Au peuple Israélite 

Marcha en furibond. 
Les appelant larrons voulant lui faire outrage; 
Pour sa punition, don, don. 
Dans l'onde il se noya, la, la. 

Avec son équipage. 

C'est ici la figure 
Des crapauds hoUandois, 
Qui vouloient faire injure 
Aux généreux François, 
Croyant pour cette fois s'emparer de l'Espagne; 
De ces buveurs d'houblon, don, don. 
Personne n'en veut là, la, la. 
Pas même les montagnes. 

Les vents et les tempêtes 
Les ont tous submergés; 

1 [L'archiduc Charles (n.(?M^).] 
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Voulant lever la crête. 

Us ont été baignés. 
Malheureux révoltés, pourquoi faire la guerre 
A UQ prince si bon, don, don? 
On vous repoussera, la, la, 

Jusiju'à vos grenouillères. 

L'Océan en furie 

Inonde vos maisons; 

Tout le inonde s'enfuie 

Et gagne les donjons. 
Us croyoient, ce dit-on, se sauver à la nage; 

Mais les pauvres plongeons, don, don. 
Qu'on croyoit à Bréda, la, la. 

Sont dedans le naufrage. 

» 

Quelque chien en sa rage 
Vous avoit-il mordus? 
Pourquoi de ce breuvage 
En avez-vous tant bu? 
Vous étiez bien goulus d'en remplir vos bedaines; 
11 n'est bon qu'aux poissons, don, don. 
Comme nés de cela, la, la; 
Regardez vos baleines. 

Pourquoi dans vos contrées 

Étes-vous si mutins 

De lever des armées 

Contre tous vos voisins? 
Allez, beaux dieux marins, dans la sombre demeure 
A table chez Piuton, don, don : 
On vous y servira, la, la, 

Sans fromage et sans beurre. 
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C'est pour la récompense 

De vos impiétés 

Que la toute-puissance 

Vous a ainsi traités. 
Si vous êtes brûlés^ c'est suivant vos mérites; 
Démons^ point de pardon^ don, don; 
Grillez ces gaillardîs-là, la, la. 

Gomme des carpes frites. 

Dessus une éminence, 

Gharles les conteraploit, 

Et perdant patience. 

Dans son cœur enrageoit. 
Hélas ! quel désarroi pour la triple alliance, 
four la succession, don, don ! 
La prenne qui voudra, la, la. 

Je pars en diligence. 

Dites-moi, je vous prie, 

Pourquoi vous embarquer? 

C'étoit pure folie 

De ne point hiverner 
C'est pour vous châtier qu'il est parti pour Vienne. 
Chassez ce mirmidon^ don, don; 
Qu'il aille à son papa, la^ la, 

Demander des étrennes. 



1702. — ROBIN TURLURE. 

Malgré tous vous grands projets, 
Charles *, j*ai fait la gageure 

» [Sur l'archiduc Charles (w. du t.),] 
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Que vous ne serez jamais^ 

Turlure, 
Roi d'Espagne qu'en peinture, 
Robin turlure. 

Vous serez dans vos combats 
Toujours en déconfiture, 
Et vous ne gagnerez pas^ 

. Turlure, 
De vos portraits la bordure, 
'Robin turlure. 



1702. — AIMABLE VAINQUEUR. 

Au commencement de 1702, lorsque le Roi fit M. Chamilla'rd 
secrétaire d^Etat de la guerre à la place de M. de Barbezieux 
qui Tenoit de mourir cette année. 

Heureux Chamillard, 
Qu'un coup de billard 
. A mis dans la France 
Sur notre finance, 
Par un coup d'hasard. 
Tu es sur la terre 
Le dieu de la guerre; 
N'est-ce point, bâtard. 
Tu n'as qu'à vouloir, 
Sans supercherie. 
De la loterie 
Le lot le plus noir? 
Il te viendra 
Quand il te plaira ; 
Mais dans l'abondance. 
Grains la décadence. 
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Il te souviendra 

Que l'écureuil * 

Qui régnoit sur la France 

Est dans le cercueil. 



1702. -- JOCONDE. 

Pour avoir au dieu de l'amour 

Trop su marquer son zèle^ 
Barbezieui * a perdu le jour 

D'une façon cruelle ; 
Si le clairvoyant Pontchartrain 

Trouvoit quelque Nanette 
Qui le menât le même train^ 

01a belle défaite! 

Pourquoi vous scandalisez-vous^ 

Carcé *, de ma livrée? 
Nos amants ont le même goût^ 

Nous même destinée ; 
Vous ni moi n'entrons dans les frais^ 

Il n'y va rien du nôtre : 
Un duc ^ habille mes laquais^ 

Un Suisse ^ a soin des vôtres. 



' [M. Fouquet, intendant des finances ; ses armes sont 
un écureuil (». du t.).] 

> [Sur la mort de M. de Barbezieux, secrétaire d*État 

(n. du t,).] 

> [La Carcé se plaignoit de ce que la Nangis , fille 
d*Opéra, entretenue par le duc d'Ossonne, avoit pour ses 
gens des habillements semblables aux siens (n. du t*),] 

* [Le duc d'Ossonne (n. du t.),] 

^ [Hoquère, banquier suisse (». du t,).] 

13. 
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1690. — SUR LE RO!. 

Que Marly toujours l'occupe 
Par les soins de ses jardins, 
Et qu'il soit toujours la dupe 
Des bigots et des catins; 
Dieu, quel avenir sinistre! 
Sans général, sans ministre ; 
Je me ris de son destin. 
Pourvu que j'aie du vin. 

Que Conti toujours murmure 
De n'être pas général, 
Qu'avec aigreur il censure 
Ce qu'il feroit bien plus mal. 
Qu'au gré de tout le royaume, 
Louis n'accorde pas Vendôme ; 
Je me ris de son destin. 
Pourvu que j'aie du vin. 

4703. — RAMONEURS. 

Lorsque le duc de Savoie quitta le parti des deux rois pour 
prendre celui des alliés. 

Ranioneurs que l'indigence 
Presse de venir en France, 
Restez dans vos froids climats; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Nous avons au cœur la rage 
Contre votre duc volage; 
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C'est le plus grand des ingrats; 
Ramonez-ci^ ramoûez-là^ 

La^ la^ ia^ la, 
La cheminée du haut en bas. 

On a fait monter ^a fille 

Sur le trône de Càstille ^ 

Sans y porter trois ducats; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Loin de montrer pour son gendre 

Un amour fidèle et tendre, 

11 en use en Vrai Judas; 
Ramônez-ci, ramohez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Quand il reçut nos pistoles, 

Il nous donna des paroles. 

Mais l'effet ne suivit pas; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Les alliés, par leur brigue. 
L'embarquent dans leur intrigue ; 
11 a fait un vilain pas ; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

^ La seconde fille du duc de Savoie» scenr de la du- 
chesse de Bourgogne, avait épousé Philippe V; le duc 
se rangeait du côté des ennemis de ses deux gendres* 



228 LE NOUVEAU SIÈCLE 

La^ la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Pour le mettre dans la chaîne. 
On devoit lui livrer Gênes ; 
Il mord à ce doux appas ; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la^ 

La cheminée du haut en bas. 

Pour un trône imaginaire. 
Qu'on lui promet, qu'il espère, 
U trahit deux potentats ; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Au dire de la gazette. 
Après la jonction faite, 
U fut tombé sur nos bras; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Avec une grosse troupe, 

11 devoit nous prendre en croupe ; 

Quel étoit notre embarras! 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la. 

La cheminée du haut en bas. 

A son exemple J^isbonne 
Notre intérêt abandonne ; 
Il servit aux scélérats; 
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Ramonez-ci, ramonez-là, 

La^ la^ la^ la^ 
La cheminée du haut en bas. 

Avec de belles fumées. 

L'empereur l'ait des armées; 

11 trouve chefs et soldats; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

En Toulez-vous une marque ? 
Pour ce nom seul de monarque 
Brandebourg vole aux combats; 

Ramonez-ci, ramonez-là^ 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Sur une fausse apparence, 

On a débauché Bragance; 

Le Savoyard est relaps; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Pour envahir des royaumes. 

Tous deux chanteroient les psaumes S 

Et se feroient renégats; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

1 Ce qui signifie que le roi de Portugal et le duc de 
Savoie embrasseraient le protestantisme si leur ambition 
devait y trouvçr 8on compte. 
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Le petit duc de Saroie 
Attend une grosse proie^ 
Mais il n'-en tâtera pas; 

Ramonez-ci, ramonez-là^ 
La^ la, la, la^ 

La cheminée du haut en bas. 

Il doit borner sa fortune 
A se Yoir roi de la lune. 
C'est là Terapire des fats; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La^ la^ la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Vendôme, à la main hardie. 
Pour punir sa perfidie. 
Est entré dans ses États ; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Sa pourpre, vaille que vaille. 
Sera mise en pretintaille. 
Et peut-être en falbalas; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, 4a, la, la, 

La cheminée du haut en bas. 

Le sceptre dont on le flatte 
N'est rien qu'un morceau de latte 
Ou quelque vieil échalas; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la^ la, la, 

La cheminée du haut en bas. 
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Sq couroDne plus fragile^ 
Que n'est un morceau d'argile, 
S'en va tomber par éclats; 

Ramonez-cî^ ramonez-ià^ 
La^ la, la^ la, 

La cheminée du haut en bas. 

En enlevant sa dépouille, 

Nos gens lui chanteront pouille, 

Criant avec grand fracas : 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La clieminée du haut en bas. 

Ils crieront par moquerie : 

C'est le roi de Ligurie, 

II n'a ni souliers ni bas; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

Ils ramèneront dans les Gaules. 

La perche dessus l'épaule,, 

Pour crier la mort aux rats ; 
Ramonez-«i, ramonez-là, 

La, la, la, la, 
La cheminée du haut en bas. 

De sa triste destinée 

On parlera cette année 

Dans les nouveaux almanachs; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 

La, la^ la, la, 
La cheminée du haut en bas. 
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Ainsi nous traitons les traîtres. 
Les ramoneurs et leur maître. 
Et ceux qui sont dans ce cas; 

Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, la, 

La chemipée du haut en bas. 

1703. 

Dis-moi, mon cher Avertigni, 
Ou sont les catins de la ville ? 
Dans le Marais La Bois-Landri ^ 
La Tborigny loge dans Tîle ', 
Du Roure ' et Polignac* au faubourg Saint-Germain, 
A Saint-Roch la Saint-Quentin. 

Chez la Portsmouth ' et la Bouillon, 
On en trouve de toute espèce; 
Parmi les p....ns de renom % 
La de Nesle emporte la pièce. 
Avec de l'argent ne crains point de rival, 
Dieu te garde de mal. 

* [Mademoiselle Turgot de Saint-Clair, femme de 
Bois-Landry (n. du *.).] 

* [La présidente de Thorigny (n. du t.).] 
La comtesse du Roure (n. du t.).] 
Mademoiselle de Rambure, femme du comte de Po- 

lignac, frère du cardinal (n. du t,),] Lesauteursdu temps^ 
Saint-Simon, entre autres, donnent la plus fâcheuse opi- 
nion des mœurs de cette dame. La duchesse d'Orléans, 
mère du régent, s'exprime à cet égard, dans plusieurs en- 
droits (le sa Correspondance, avec sa crudité habituelle. 

^ [Mademoiselle de Keroualles, duchesse de Portsmouth 
(n. du t.),] 

^ [Madame de Nesle, morte depuis de la petite vérole 
( n. du U),] 
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La Du Roure ^ et la Ghambonneau > 
D'un Savoyard' sont les mignonnes^ 
Qui, plus vigoureux qu'un moineau^ 
Sait satisfaire deux personnes : 
L'une le tient le jour, l'autre le tient la nuit 
Dans l'amoureux déduit. 

Songer à tromper son époux 
Par une feinte jalousie , 
Vouloir en imposer à tous 
Par une fausse prudhomie; 
Un mérite pareil n'est pas enseveli. 
Adieu, belle d'Igny*! 

4703. — BRANLE DE METZ. 

De l'objet le plus bizarre, 
Du corps le plus contrefait ', 

1 [Mademoiselle de la Force, comtesse, dcr Roure 
(n. du t,),] 

* [Mademoiselle de Ghambonneau , fille de condition 
de Poitiers (n. dut,),] 

^ [Le prince Philippe de Savoie, frère du prince Eu- 
gène (n. du t,),] 

^ [D'Igny , colonel de Touraine , fils d'un homme 
d'affaires; sa femme étoit ûlle d'un exempt des gardes du 
corps (n. du t,),] 

* [Sur le duc de Ventadour, par Vitrac , de TAcadé- 
mie de Montpellier (n, du t.).] 

Le duc de Ventadour, très-laid, très-contrefait, mais 
plein d'esprit et de valeur, mena une vie fort obscure et 
fort aébauchée. Sa femme, Gharlotte-Éléonore- Made- 
leine de la Moihe-Houdancourt, se rendit célèbre à la 
cour de Louis XIV par sa beauté et par sa galanterie. 
On peut lire ce que dit madame de Sévigné de ce ma- 
riage et de la séparation des deux époux; nous avons indi- 
qué le mot de madame Gomuel sur le bruit qui courut de 
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J'entreprendrai le portrait 
Si mon pinceau ne s'égare ; 
le n'en dirai pas Je nom. 
Sa bosse nous le déclare ; 
Je n'en dirai pas le nom. 
Or écoutes ma chanson. 

De la bouche de ce faune. 
D'un gnome le rejeton, 
Il coule sur son menton 
Une bafe épaisse et jaune ; 
: Je n'en dirai pas le nom. 
Sa maison est à Charonne ; 
Je n'en dirai pas le nom, 
Or écoutes ma chanson. 

Il est parent d'un grand prince * ; 
Son père jusqu'à la fin 
Gouverna le Limousin ', 
Quoique d'un esprit fort mince, 
Je n*en dirai pas le nom 
Son titre est dans la province; 
Je n'en dirai pas le nom> 
Or écoutez ma chanson. 

rétran^ moyen employé par 1« dac pour sôdfittàfre 
femme aux empressements de nombreux adorateurs : 
« 11 à mis nn bon Suisse à ia porte. » Le due mourut en 
1717 ; la duchesse fut gouvernante de Louis XY. 

Voir les Lettres de madame de Sévigné, %1 Janvier 
1671, Il septembre 1676, l8 octobre 1779, et les ^tf- 
molres de Saint-Simon, t. VII, p. 36 et 187, lequel 
signale ViUeroi comme « le plus qne très-intlmè ami 
de la duchesse dès leur jeunesse. » 

* [Le prince de Condé (n. du t.).] r 

* tl^ duc de Ventadour, le père, étdit gouverneur du 
Limodsin (n. du t,).] 
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Sa fertiiîie, par sa pnidetice S 

L'a (Jùitté depuis Tiiigt an«, • 

N'a souffert que trop longtemps 

Son importune présence; 

Je n'en dirai pas le nom. 

Elle a soin des fils de France ; 

Je n*en dirai pas le nom. 

Or écoutez ma chanson. 

Dans une illustre famille 
Il a porté tout son bien 
Sans se garder presque rien, 
Pour qu'on accepte sa fille; 
Je n'en dirai pas le nom. 
Elle porte une béquille; 
Je n'en dirai pas le nom. 
Or écoutez ma chanson. • 

De la boîte de Pandore 
11 est sorti moins de maux 
Que n'enferme de défauts 
Ce magot que l'on abhorre ; 
Je n'en dirai pas le nom, 
La Fillon * est son aurore ; 
Je n'en dirai pas le nom^ 
Or écoutez ma chanson. 

Ses impudiques manières 
L'ont fait chasser de la cour ; 
Aux plus braves en amour 
Il tailloit des croupières ; 

^ [Madame de Véntàdour, gouvernante des enfanta 
de France (w. du t.),] 

< [La Filton étuit sa maîtresse (n. du t.].] 
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Je n'en dirai pas le nom, 
% Il est peint aux tabatières ^ ; 

Je D'en dirai pas le nom^ 
Or écoutez ma chanson. 

Cette âme pleine de crasse y 
' Dont le corps est le miroir , 
Marque ce qu'elle a de noir 
Dans cette vilaine glace ; 
Je n'en dirai pas le nom^ 
Dans Salem* était sa race; 
Je n'en dirai pas le nom, 
Or écoutez ma chanson. 

Il a d'un singe la mine ; 
Pire que n'est un démon; 
Du père de Salomon 
Il tire son origine''; 
Je n'en dirai pas le nom, 
La Vierge étoit sa cousine; 
Je n'en dirai pas le nom. 
Or écoutez ma chanson. 

Quoique celui que je drape 
Doive en être bien fâché. 
Je ne me suis point cacbé; 
Que m'importe qu'il m'attrape? 
11 peut deviner mon nom 

* [On vendoit des tabatières à la cour où il éloit peint 
en satyre (n. dut,),] 

* [Salem, ville de Judée (n. du f.).] 

» [Le nom de la maison de Ventadour est I^vy 
(n. du t,).] Celte famille prétendait, en effet, descendre 
des patriarches hébreux et des rois de Judée. 
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Dont la fin forme un pape, 
Il peut deyiner mon nom 
Par la fin de ma chanson. 

, 1703. — NOËL. 

CHt i'en vont cet gais bergeri? 

Notre roi Ludovicus 
Que tout le monde honore. 
Pour secourir Philippus, 
Tout notre bien dévore; 
Où sont allés tous nos écus? 
Les verrons-nous encore? 

1703. — PETITE FRONDE. 

On peut, sans être satirique, 
Trouver ce règne assez comique : 
Voyez cette sainte pu...ni 
Gomme elle conduit cet empire ; 
Si nous n'en mourions pas de faim. 
Nous pourrions en mourir de rire. 

Est-ce une si grande merveille 
Que le neveu du grand Corneille ^ 
Puisse lui ressembler si peu ? 
Ce n'est pas une chose sûre 
Que Ton renaisse en son neveu ; 
Pinchesne * Tétoit de Voiture. 

Madame de Main tenon (n. du t,),] 
Fontenelle, de rAcadémie des sciences , neveu du 
grand Corneille (». du t.),] 
• [Pinchesne, neveu du grand Voiture (n. du t.),] et 
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Jamais Numa %9m Êgérie 
N*eût réumi eu Itaiie, 
Ni Mahomet sans spn pigeon; 
Racine écrira dans l'histoire 
Que, sans la sage Maintenons 
Le grand Louis seroit sans gloire. 

Est-ce une nymphe? est-ce une fée? 
Seroit-ce une femdie trop aimée? 
Le cas n'est pas bien évident; 
Mais qu'une aussi vieille femelle 
Mène par le nez son amant, 
11 faut que le diable s'en mêle. 

4704. — PETITE FRONDE, 

Dans le cours de mon hyménée^ 
Avec mon épouï renfermée S 
J'admirois ses doctes écrits; 
Mais par MassUloa dirigée^ 
Sur les infiniment petits 
Je suig enfin désabusée. 

après sa mort, éditdur de ges OEqvre^j Ù n*aviiit aucun 
mérite littéraire; la postérité D'apag conservé à son oncle 
le rang beaucoup trop élevé auquel ses contemporains le 
placèrent. • ^ 

^ Charlotte de B^milley de la Chenelaye^ femme de 
Guillaume-François, marquis de l'Hôpital, né en 1661, 
mort en 17 04, mathématicien de premier ordre; son 
Analyse des infiniment petits , Paris, 1696^ in-4*^, fit 
une révolution dans les sciences et donna les premières 
notions exactes sur le calcul différentiel et sur la haute 
analyse* Quant à l'inculpation contenue dans ces vers, 
nous la regardons comme une de ces calomnies qi|i k{XQX 
loin d'être rar^s dai^s les Cl^nsonniers. 
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1704. 
Aia : du bois de Bouloffne, 

Le grand-duc de Bretagne est né *; 
Que cet empire est fortuné, 
Et qu'on doit chérir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne ! 

Dans le moment qu'il vit le Jour, 
Vénus, les Grâces et l^Amour 
S'emparèrent de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

De leur part les Jeux et les Ris 
Volèrent en foule à Paris, 
Et vinrent honorer la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Mercure en informa les dieux ^ 
Aussitôt le maître des cieux 
Descendit pour voir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Le dieu qui préside aux combats 
Au même instant suivit ses pas, 
Voulant seul garder la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

* Cet arrière-petit-flls de Louis XIV, qu'on regarda un 
instant comme Thérltier de ia couronne , mourut en 
bas âge et avant son père. Sa naissance fut célébrée par 
des fêtes somptueuses donniées k Paris et à Marly. Voir 
Saint-Simon, h YIL 
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Jamais Muma %9m Ëgérîe 
N'eût réussi m Italie, 
Ni Mahomet sans spo pigeon; 
Racine écrira dans l'histoire 
Que, sans la sage Maintenoo^ 
Le grand Louis seroit sans gloire. 

Est-ce une nymphe? est-ce une fée? 
Seroit-ce une femdie trop aimée? 
Le cas n*est pas bien évident; 
Mais qu'une aussi vieille femelle 
Mène par le nez son amant, 
11 faut que le diable s'en mêle. 

4704. — PETITE FRONDE, 

Dans le cours dç mon hyménée. 
Avec mon épouï renfermée S 
J'admirois ses doctes écrits; 
Mais par Massilloa dirigée^ 
Sqr les infiniment petits 
Je suis enfin désabusée, 

après sa mort, éditaur de h» OEqvre^ ; l\ Q*aviiit aucun 
mérite littéraire; la postérité D'£^pa$ conservé à son oncle 
le rang beaucoup trop élevé auquel ses contemporains le 
placèrent. • ^ 

^ Charlotte d^ R^nùlley de )a Ghenelaye^ femme de 
Guillaume-François, marquis de l'Hôpital, pé en 1661, 
mort en 1704, mathématicien de premier ordre; son 
Analyse des infiniment petits ^ Paris, 1696^ in-4*^, fit 
une révolution dans les sciences et donna les premières 
notions exactes sur le calcul différentiel et sar la haute 
analyse* Quant à l'inculpation contenue dans ces vers, 
nous la regardons comme une de ces calomnies qqi «QOt 
loin d'être rar^s dai^s les Cli^ansonniers. 
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1704. 
AiB : du boii de Boulogne, 

Le grand-duc de Bretagne est né ^ ; 
Que cet empire est fortuné. 
Et qu'on doit chérir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne ! 

Danà le moment qu'il vit le jour^ 
Vénus, les Grâces et l'Amour 
S'emparèrent de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

De leur part les Jeux et les Ris 
Volèrent en foule à Paris, 
Et vinrent honorer la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Mercure en informa les dieux ^ 
Aussitôt le mdtre des deux 
Descendit pour voir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Le dieu qui préside aux combats 
Au même instant suivit ses pas, 
Voulant seul garder la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

1 Cet arrièrQ-petit-fila de Louis XIV, qu'on regarda un 
instant comme l'héritier de la couronne , mourut en 
bas âge et avant son père. Sa naissance fut célébrée par 
des fêtes somptueuses données à Paris et à Marly. Voir 
Saint-Simoa, ^ VU. 
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Jamais (mma ^am Ëgérie 
N*eût réussi m Italiei 
Ni Mahoruet sans spn pigeoQ; 
Racine écrira dans l'histoire 
Que^ sans la sage Maintenons 
Le grand Louis seroit sans gloire. 

Est-ce une nymphe? est-ce une fée? 
Seroit-ce une femdie trop aimée? 
Le cas n'est pas bien évident; 
Mais qu'une aussi vieille femelle 
Mène par le nez son amant, 
Il faut que le diable s'en mêle. 

4704. — PETITE FRONDE. 

Dans le cours de mon hyménée^ 
Avec mon épouï renfermée S 
J'admiro js ses doctes écrits ; 
Mais par MassilloQ dirigée, 
Sqr les infiniment petits 
Je suis enfin désabusée, 

après sa mort, éditeur de $g» OËqvres \ il Q*av«it aucnn 
mérite littéraire^ la postérité d'^ pas conservé à son oncle 
le rang beaucoup trop élevé auquel ses contemporains le 
placèrent. ^ 

^ Charlotte d^ RoralUey de la Chenelaye, fenune de 
Guillaame-FranQoi&, marquis de l'Hôpital, pé en 1661, 
mort en 17 04, mathématicien de premier ordre; son 
Analyse des infinir/ient petits ^ Paris, 1696^ in-4®, fit 
une révolution dans les sciences et donna les premières 
notions exactes sur le calcul différentiel et sur la hante 
analyse. Quant à ripculpation contenue dans ces ver?, 
nous la regardons comme une de ces calomnies qi|i «QOt 
loin d'être rares daqs les Clt^insonniers. 
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1704. 

* 

AiB : du boU de Bouhffne, 

Le grand-duc de Bretagne est né *; 
Que cet empire est fortuné, 
Et qu'on doit chérir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne ! 

Dané le moment qu'il vit le jour, 
Vénus, les Grâces et TAmour 
S'emparèrent de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

De leur part les Jeux et les Ris 
Volèrent en foule à Paris, 
Et vinrent honorer la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Mercure en informa les dieux ^ 
Aussitôt le maître des deux 
Descendit pour voir la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Le dieu qui préside aux combats 
Au même instant suivit ses pas, 
Voulant seul garder la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

* Cet arrière-petit-flls de Louig XIV, qu'on regarda un 
instant comme Théritier de la couronne , mourut en 
bas âge et avant son père. Sa naissance fut célébrée par 
des fêtes somptueuse» données à Pari» et à Marly. Voir 
Saint-SifQûQy (, VU. 
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Le maître du domicile 
. Fait la guerre tout exprès, 
Afm de faire la paix; 
G*est un politique habile; 
Je n'en dirai pas le nom. 
Son chapelet se défile; 
Je n'en dirai pas le nom, 
Or écoutez ma chanson. 

Un poëte véritable *, 
Depuis trente ans se morfond. 
Attendant sur THellespont 
Ce monarque redoutable ; 
Le Danube lui répond 
Que le titre d'indomptable 
Est un titre superflu. 
Et qu'il ne lui convient plus. 

• 

Dans la placé des Victoires* 
On a trouvé ces couplets; 

^ Tout le monde sait que Boileau terminait son Épîlre 
au Roi sur le passage du Rhin, composée en 1672, par 
un vers un peu emphatique : 

Je f attends dans deax uos aux bords de THeUespont, 

à la suite duquel Bussy-Babutin se permit d'écrire : Tarare- 
pompon. 

> Ce trait malicieux est reproduit dans divers écrits du 
temps. Une pièce satirique intitulée V expédition d* Ecosse 
et le Retour du prince de Galles, est indiquée comme 
ayant paru chez Louis Entrepreneur, et Jacques Fuyard , 
derrière la Place des Victoires, Un pamphlet contre 
madame de Malntenon et son royal époux, que nous 
avons déjà indiqué, p. 196, était orné d'une estampe re- 
présentant la statue de la place des Victoires „ mais au 
lieu des statues placées aux angles du piédestal, c'étaient 
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L'auteur ne les a pas faits 
Pour embellir son histoire; 
Je n'en dirai pas le nora^ 
La chose est facile à croire; 
Je n'eu dirai pas le nom. 
Ainsi finit ma chanson. 

4704. — BÎRIBI. 

Le grand maréchal de Tallard * 

Et le duc de Bavière 
Ont, par un surprenant hasard, 

Donné les étrivières 
Au prince Eugène, ce dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et aux confédérés aussi, 

Bidbi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Malborough dit : Quel nouveau cas 

Et plaisant stratagème! 
Pour moi, je ne le comprends pas. 

Et je m'en ris de même. 
Comme il place ses bataillons, 
La faridondaine, 
La faiidondon ; 
Et sa^cavalerie aussi, 

quatre femmes qui tenaient le roi enchaîné : mesdames 
de La Vallière, Fontanges, Montespan et Maiotenon. 

^ [Bataille d'Hochstedt, que les ennemis gagnèrent 
sur le maréchal de Tallard (n. du t).] 

14. 
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Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami; 

Tallard, que dans tous ses exploits 

La victoire accompagne. 
Se peut bien dire cette fois 

Vainqueur de l'Allemagne ; 
Il peut écrire au grand Bourbon, 
La faridondaine, 
La faridondon : 
Sire, venif vidi, vici, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Bavière n'est point dans Terreur 

De se joindre à la France : 
C'est pour être fait empereur 

Qu'il agit par prudence : 
Le grand Louis lui en répond, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Il tient tout ce qu'il a promis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Louis, de son côté, fait bien 
De se joindre à Bavière, 

Pour conquérir, par ce moyen, 
L'Europe tout entière. 

Les pauvres alliés s'en vont, 
La faridondaine. 



^^^^ A tait clia 

^^^B^^ Pour Œ 

iv 
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La faridondon , 
Être chassés de leur pays, 

Biribi, 
A la façon de Baitari, 

Mon ami. 

Pour accomplir ce grand projet. 

On équipe une Ilotte 
Plus formidable que jamais; 
On les laTC, on les frotte. 
Hélas! qu'est-ce qu'ils dcTieudroot 
La faridondaine, 
La faridondon ? 
En tous lieux ils seronl détonfiU, 

Biribi, 
A ta façon de Barbari, 
Mon ami. 

Et de pins, pour gnreroft de nul, 

Le valeureui Philippe 
A déniché du Portugal 

1^ prince k la groeee lippe ; 
Il a fait son paquet, dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Pour repasser en son pays, 
. Biribi, 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 
L'homme immortel, le grand Bourbon, 

Étonné de ea. gloire, 
A fait chanter le Te Dfvm 
Pour marquer sa victoire; 
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Et Ton rit dans chaque maison, 
La faridondaine, 
Lafaridondon, 
A Fontainebleau et Marly, 

Biribi , 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Mais partout nous portons le deuil 

De nos exploits terribles. 
Qu'on vous reverra de bon œil, 

Légions invincibles! 
Mansard vous prépare, dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Un arc de triomphe à Paris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

En France, nous avons, dit-on. 

Des généraux d'élite; 
Le lansquenet, le pharaon. 

Font leur plus grand mérite; 
Mais, s'il faut combattis, non, non, 
La faridonciaine, 
La faridondon; 
Aussi leurs lignes perdent-ils, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Nos généraux ont, jusqu'ici. 
Fait trembler l'Allemagne; 
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Mais Tallard a mieux réussi 
Dedans cette campagne; 
. Il peut bien^ dans son écusson^ 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Mettre venl^ vidiy vici^ 

Biribi, 
A la façon de Barbarie ' 
Mon ami. 

1705. — JOCONDE. 

Venez, adorable Condé S 

Faire briller vos charmes ; 
Le tendre Amour tous a prêté 

Ses plus puissantes armes; 
Vénus a fait ces traits vainqueurs, 

Ces yeux si sûrs de plaire. 
Pour être ici reine des cœurs 

Gomme elle de Cythère. 

On ne voit rien dans ce séjour^ 

Condé, qui vous égale; 
La tendre mère de TAmour 

Vous craindroit pour rivale. 
Par votre esprit et vos beaux yeux, 

Vous êtes sans seconde : 
Vénus est le plaisir des dieux. 

Et vous Tamour du monde. 

Au palais de l'ambassadeur, 

^ [Sur madame Condé, petite-ûlle d'un commis <}e 
M. de Louvois (n. dut.),] 
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Si je fais ma demeure S 
Je prétends qu'on m'y porte honneur^ 

Qu'on y joue à toute heure; 
le nargue monsieur d'Argenson*; 

Car mon cousin Noailles 
Sauroit fort bien tirer raison 

De toutes ces canailles. 

Un fort honnête chevalier 

Prend soin de ma partie ; 
C'est un homme de probité. 

Quoi que l'on en publie^ 
Mais chacun a des envieux; 

J'en sais dont le caprice 
Dit que d'un sort injurieux 

Il règle rinjustice; 

Si vous le prenez sur ce ton ', 

Sire, adieu vos conquêtes; 
Avant de donner des bâtons^ 

Faites faire des têtes; 
Vous avez dix-neuf maréchaux 

A qui l'on n'en voit guère ; 
Mais vous manquez de généraux, 

C'est là la grande affaire. 

Eu vain ces obligeants couplets. 

Que partout on débite. 
De dix maréchaux qu'on a faits 

Nous Vantent le mérite, 

1 [Mademoiselle de Los, parente et attachée aa\ 
NoaiUes (n. du t.),] 
- * [Lieutenant général de police {n. du t.). 



' [Promotion de l'année 1705 (n. du t 
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Oo voit tout le monde compter 
Si dans cette dizaine 
' On pourra jamais remplacer 
I Luxembourg ou Turenne. 

Messieurs les états généraux^ 

Ayant appris qu'en France 
On avoit fait des maréchaux^ 

Songeoient à leur défense; 
MaiS; du nom de ces dix guerriers 

Ayant fait la lecture. 
On dit qu'ils se sont retirés 

Sans prendre de mesures. 

Montperoux ^, rempli de courroux, 

Dit à la Cbétardie : 
Je quitte vos maigres genoux. 

Et pour toute ma vie; 
L'hymen bientôt me vengera 

D'une âme si frivole ; 
Car ton époux te donnera 

La lèpre ou lav...le. 

On trouve moyen de guérir 
I La pierre et la gravelle ; 

La peste ne fait point mourir. 

Toujours quoique mortelle; 
A la mer on peut recouvrer 

Un remède à la rage; 

^ [Le (Barqui^ de Montperoux, lieutenant général, 
amoureux de madame de VUlebreuil, veuve de M. de la 
Chétardle ; elle ^e préparoit alors à épouser M. de Mo- 
nastrole, envoyé de Télecteur de Bavière (n. du t.).] 
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Mais la mort seule peut délivrer 
Du mal du mariage. 

r 

1707. — JOCONDE. 

La Savary parle à son tour S 

Et d'un ton colérique : 
Il n'est rien d'égal à l'amour^ 

Et foin de la critique! 
Je verrai sans crainte d'Albret 

Faire le diable à quatre; 
J'aimerai tout amant bien fait, 

Je n'en veux rien rabattre. 

Si j'aime, dit La Ferté^ 

Le grand comte de Lyonne^ 
C'est un effet de parenté 

Et non de la personne. 
A quoi bon s'en estomaquer? 

Il est si bon apôtre ! 
On ne vaut pas un sol marqué 

D'être autrement qu'une autre. 

La Bertin, d'une foible voix. 

Ne dit qu'une parole; 
Elle a beau compter par ses doigts. 

Elle finit son rôle. 
Adieu, dit-elle. Amour et Ris, 
' Le souvenir m'en choque. 
Mon sein gâté, mon pied pourri. 

Enfin tout se disloque. 

1 Ces couplets, remplis de médisances et de calomnies à 
i 'égard de quelques dames alors fort connues à Paris, 
font partie d'une pièce trop longue et souvent trop har- 
die pour être reproduite en entier. 
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Sur moi, dit la jeune Dubreuil, 

On garde le silence; 
N'ai-je donc pas donné dans l'œil 

A gens de conséquence? 
Je pourrois bien, sans nie vanter. 

Compter plus d'une affaire. 
Mais il est sage d'écouter 

Et prudent de se taire. 

Je ne veux point, mal à propos, 

El) critique incommode, 
Blâmer le traité des bons mots S 

Ni des mots à la mode; 
Mais il seroit bien plus heureux 

Pour nous et pour les autres, 
Que qui les a faits tous les deux 

N'en eût jamais fait d'autres. 

« 

1707.— POT POURRI. 

Mes amis veulent, pour rire. 

Que je fasse une chanson, 

Et que je change de ton 

A chaque trait de satire : 

Cela sera polisson; 

Mais, qu'importe? je veux rire; 

Cela sera polisson. 

Or, écoutez ma chansou. 

* [CailUère, plénipotentiaire à la paîxdeRyswick, en 
1697, ayant blâmé en pleine Académie une ballade de 
l'abbé Régnier, secrétaire de l'Académie, il fit sur Cail- 
lière ce couplet, pendant que Caillière parloit en pleine 
Académie sur les deux livres qu'il avoit faite («. dut,),] 



254 LE NOUVEAU StÊCLK 

Louis^ avec sa chàrmaiilié^ 
Renfermés dans Trianôd, 
Sur la misère présente 
Se lamente sur ce ton : 
Et allons^ ina tourlourétte. 
Et allons, ma tourlouroh. 

Adieu Turin, ce beau siège, 
Adieu tout ce beau canon ; 
Toute une armée prise au piège 
Qui court pai* vaut et par monts. 
Et allons, ma tourlourette. 
Et allons, ma tourlouron. 

De ce coup la paix faut înité, 
Mais y penser tout de bot). 
Madame, c'est votre affail^; 
Pour moi, voici ma chanson : 
Et allons, ma tourlourette. 
Et allons, ma tourlouron. 

Vous verrez Tannée prochaine 
Malborough en ce salon ; 
Je ne m'en mets guère en peine ; 
Nous danserons tous en rond : 
Et allons, ma tourlourette. 
Et allons, ma tourlouron. 

Le vingt est parti de Lille 
Un courrier du cabinet. 
On choisit le plus habile ; 
Il part avec ses paquets. 
Et allons, ma tourlourette, 
Et allons, ma tourlouron. 
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d i'ëtt ttent troûteir la vieille, 
Qui 8é doutoit bien dû cas ; 
Il lui dit bas à Toreille 
D'aDDoncer au roi tout bas : 
Et allons^ ma tourlourette, 
Et allons^ ma tourlouroD. 

Que Lille il iai fallu retidlre. 
Que BDufn^rs se retirant, 
C'étoit un plaisir d'entendre 
Gomitie il disoit à ises gens : 
Et allons, ma tourlourette. 
Et allons, ma tourlouron. 

On tint un conseil de guerre 
Dont Monseigneur fut exclu. 
Que diable eût-il été faire? 
Car le résultat en fut : 
Et allons^ ma tourlourette, 
Et allons, ma tourlouron. 

Qu'il falloit laisser Eugène 
Continuer son chemin. 
Puisque le pis qu'il en vienne, 
Cest de dire un beau matin : 
Et allons, ma tourlourette. 
Et allons, ma tourlouron. 

•Nous voyageons parmi le monde, 

Françoise et moi ; 
Qui sauroit, cent lieues à la ronde, 
^ Que c'est le roi ? 

On verroit venir à foison 
Garçons et filles, 
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Pour y voir mon petit Bouri)Oii 
Et sa grande coquille. 

Quelqu'un de la compagnie 
Sans doute harangueroit^ 
Et d*une façon jolie^ 
En changeant d'air^ il diroit : 
Et allons^ ma tourlourette^ 
Et allons, ma tourlouron. 

Sire, 
Quand on obtient ce qu'on aime^ 
Qu'importe^ qu'importe à quel prii? 

Françoise ne veut pas 
Que je soupire auprès d'elle^ 
Françoise ne veut pas 
Que je soupire tout bas. 
C'est pourquoi^ quand il vient 
De mauvaises nouvelles. 
Elle en a le chagrin. 
Et moi je n'en sais rien. 

Vive le roi de France ! 

Cest sans doute un grand roi; 
Je sais tout ce que j'en pense. 

Je l'estime, ma foi. 
Gomme un grand roi, 
La, la, la, la. 
Gomme un grand roi. 

Un prince débonnaire^. 
Très-matin se levoit, 

^ Le duc de Bourgogne. 
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Pour se mettre en prière^ 
Disant : Chacun fasse ce qu'il sait faire. 
Pour moi, voilà mon fait. 

Le prince Eugène, au contraire. 
Ah ! qu'il y va gaiement! 
Lille pris, il passe à l'instant. 
Tout le long de la rivière. 
Ah I qu'il y va, ma bergère , 
Ah ! qu'il y va gaiement ! 

Le bon duc, voyant cela, 
Disoit : ha! ha! 
Disoit: ha! ha! 
Mais à la messe il alla. 
Sans leur tenir tête. 
Car il étoit fête. 

11 est revenu dans la ville. 

Ce jeune héros malhabile; 

Chacun eût donné un écu, 
Pour lui bien tambouriner les fesses; 

Chacun eût donné un écu. 
Pour lui bien tambouriner le eu. 

Il dit à son papa, 
11 dit à son papa : 
A la fin me voilà, 
A la fin me voilà, 
Frais débarqué de Flandre, en Flandre, 
Frais débarqué de Flandre, 
Et par delà. 

Messieurs nos ennemis, 
Messieurs nos ennemis. 
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Quand ils auront tout pris^ 
Quand ils auront tout prfs^ 
N'auront plus rien à prendre, 

En Flandre, en Flandre, 
N'auront plus rien à prendre, 

Aui Pays-B^. 
Toutes les dames de 1<l eour 

Vinrent lui rendre borani^ge ^ 
Chacune d'elles, tour à tour. 
Lui tint ce doux langage : 

Hélas! qu'ils sont beaui. 
Ces lauriers nouveaux I 
Il en a sa charge. 
Hélas f qu'ils sont beaux! 
Mais leur poids trop gros 
Lui charge le dos. 

L'auteur de ce vaudeville 
Né dira point ce qu'il est, 
Par la raison qu'il se plaît 
De voir de loin la bataille. 
Il ne dira pas son nom. 
Ni s'il est garçon ou fille ; 
11 ne dira pas son nom. 
Ainsi finit ma qb^pson. 

4708. — ROCHELOIS. 

Quittez votre camp de Sauroy, 
Petit-fils de notre grand roi, 
Vous y devenez iniitile. 
Vous reviendrez au mois de mai ; 
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Après avoir vu prendre Lille, 
Vous verrez prendre aussi Touraay. 

Du duc de Bourgogne à César, 
Malgré les beaux vers de Nangeard, 
Chacun connoît la différence ; 
Car César vint, vit et vainquit^ 
Et, pour le malheur de la France^ 
Bourgogne vint, vit et s'enfuit. 

Si notre vieux Louis peut voir 
Renverser tout sans se mouvoir 
Et que jamais rien ne Tattriste, 
C'est que saintement élevé, 
Il pense en parfait quiétiste 
Qu'il veut à peine être sauvé. 

Que sans savoir où est l'Escaut, 
La Meuse, le Rhin ou le Pô, 
Il soit ministre de la guerre ' ; 
Que sans crédit et sans argent 
Lui seul il prétende tout faire. 
Cela n'est pas indifférent. 

Que chacun dise : C'est un fat ; 
Qu'en ses mains périsse l'État, 
Qu'au roi il rende tout facile. 
Qu'au milievi.de tant d'accidents 
11 demeure toujours tranquille. 
Cela n'est pas indifférent. 

Chamillard pour sauver Toulon 
S'est servi, dit-on, d'une chanson, 

^ Chamillard. Un des choix malheureux de Louis XIV 
à répoque de sa décadence. 
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Et Tessé de la loterie. 
Maintenant^ puisqu'il est sauvée 
Qu'il nous rende la loterie 
Et qu'il expulse le Tessé. 

La troupe du sacré vallon 
ÀYoit à sa tête Apollon^ 
Et la victoire étoit pour elle ; 
Mais de Gèvres^ ce grand docteur. 
S'est joint au grand Polichinelle ; 
Le duc s'est enfui de peur. 

Lille est content de l'ennemi, 
Luxembourg entre à petit bruit* ; 
Chacun confus de la nouvelle. 
S'excuse, jusqu'à l'officier : 
Je n'ai pu, dit la sentinelle, 
M'cxposer au lils d*un sorcier *. 

Si pour entrer il est sorcier. 
Pour sortir il est officier; 
Il se trouve là dans son centre. 
Tout cède à son terrible effort; 
Ce n'est qu'un sorcier quand il entre. 
Mais c'est un diable quand il sort. 

Dans Lille', Eugène en quinze jours 

* [Lorsque le marquis de Luxembourg, depuis prince 
de Tingry, fit entrer un convoi de poudre dans Liile 
qui en manquoit (n. du t.),] 

' Le maréclial de Luxemt)ourg avait été compromis 
dans l'affaire de ces devineresses, quelque peu empoi- 
sonneuses, qui motivèrent des poursuites où Ton vit figu- 
rer, entre autres personnes du plus haut parage, la 
duchesse de Bouillon. 

' [Le prince Eugène fut blessé au siège de Lille (a. 
du t.),] 
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Vouloît donner un bal au Cours ; 
Mais un coup a rompu la fête 
D'un étourdi qui ne craint rien; 
Un peu de plomb dedans sa tête 
Ne lui peut faire que du bien. 

• 

1708. — CONFITEOR. 

Oh! Dieu, quel affreux changement! 
Louis, votre raison sommeille; 
Vous touchez au dernier- moment; 
Permettez que Ton vous réveille. 
Arrachez enfin le bandeau 
Qui vous offusque le cerveau. 

Incessamment auprès de vous 
Rappelez le duc de Bourgogne ; 
En Flandre, soit dit entre nous, 
Très-dangereuse est sa besogne; 
Ou bien qu'apprenti écolier 
Il se laisse mieux gouverner. 

A beaucoup de vos généraux. 
Quoi! vous n'osez rendre justice; 
De ce qu'ils causent tant de maux 
Ne soyez point enfin complice. 
Malgré tout ce qu'on vous dira. 
Renvoyez-les à l'Opéra. 

Mais j'oubliois de vous parler 
De votre malheureuse Armide. 
Ah! qu'elle a su vous ravaler! 
Voyez comment elle vous guide ; 
Jadis grand, aujourd'hui petit : 
Voilà de vous ce que Ton dit. 

15. 
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OUi diable^ prepez-vous, Loiijg, 
Des généraux de cette taille ? 
Tous leurs faits vraiment inouïs 
Les distinguent dans les batailles; 
L'on voit en eux l'échantillon 
De la vertu du cotillon. 

Louis^ dedans votre printemps, 
Vous égaliez le grand Hercule, 
Venu sur le retour des ans, 
Toute votre valeur recule ; 
Cessant enfin de l'affiler, 
Vous ne faites -rien que filer- 

1708. — PETITE FRONDE. 

Tout ce canon qui déjà gronde 
Dispute Tempire du monde : 
Ce jour fatal va décider 
Qui la fortune favorise. 
Et si la Seine doit triompher 
Ou se soumettre la Tamise. 

Louis le Grand aime la gloire; 
Il a commandé son histoire 
Pour immortaliser son nom. 
De quoi sera-t-elle remplie? 
De la noce de Maintenon, 
De la fin de la monarchie.. 

Boufflers * ajoute à ses trophées 
La gloire des grandes entrées; 

^ [Lorsque le roi accorda lp9 gv^i^^^^ entrées au ma- 
réchal de Boufflers [n.dut,),] 
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Le roi vient de les lui donner. 
Cette faveur p'est pas extrême : 
Ma maîtresse, sans me vanter. 
Tous les jours me traite de même. 

Les (Jieux redeviennent propices * 
Pour un roi qui fut leurs délices 
Et qu'ils ont longtemps délaissé : 
En peu de jours combien de grâces! 
Voilà son Mansard trépassé 
Et Chamillard presque hors de place. 

Le Savoyard vient en personne 
Pour renverser notre couronne ; 
H a raison d'être empressé, 
Mais pour apaiser sa furie 
Nous avons le brave Tessé 
Et le fond de la loterie*. 

Cambrai, reconnois ton pupille : 
Il voit de sang-froid prendre Lille, 
Demeurant dans Tinaction, 
Toujours sévèye et toujours triste ; 
N'est-ce pas là la dévotion 
D'un véritable quiétiste ? 

Avec une puissante armée 
D'une noble ardeur animée 
D'Eugène fuir les escadrons, 
Sans se bouger voir prendre Lille, 

1 [Lorsque M. Mansard qui, de maçon, devint sur- 
intendant desbàtifnents du roi, vint à mourir (n. du t,),] 

• [M. de Chamillard avoit fait une loterie royale, ne 
sachant pas où prendre de l'argent, et le maréchal de 
Tessé commandoit cette année-là en Dauphiné (n. duh)-] 
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Est-ce là le fruit des leçons 

Du bon Mentor à son pupille ? 
I 

Je crois le général Vendôme 
Plus propre à défendre Sodome 
Qu'à battre le fameux Anglois. 
Le restaurateur de la France 
N'a du grand comte de Dunois 
Que le défaut de la naissance. 

1708. — JOCONDE. 

Grand prince^ en qui nous avons mis 

Toute notre espérance, 
A ton grand-père sois soumis. 

Imite sa vaillance; 
Du saint démêle Timposteur, 

De la peur la prudence. 
Et prends garde qu'un confesseur 

Ne gouverne la France. 

Jeune prince, recueillez-vous, 

Prenez enfin les armes ; 
D'un sommeil si long et si doux 

Faites cesser les charmes. 
C'est ce que Lille presque aux fers 

Vous crie et vous annonce. 
Et songez que tout l'univers 

Attend voire réponse. 

Grand prince, pourquoi partez-vous? 
Quelle est voire prudence? 

^ [Pour M. le duc de Bourgogne (w. dti ^).] 
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Si vous combattez Malborough^ 

Vous exposez la France; 
Si \ous ne le combattez plus^ 

Que faites-vous attendre? 
Il sied mal d'être Fabius 

A l'âge d'Alexandre. 

. Belle Dodo *, consolez-vous ; 

Ne versez point de larmes; 
Les grands exploits de votre époux 

Égalent bien vos charmes; 
Eugène à un guerrier bigot* 

Doit toutes ses victoires, 
Quoique le père Màrtinot 

En dispute la gloire. 

Si, pour punir ta vanité. 

Orgueilleuse Thianges', 
Là-bas on n'a point inventé 

Quelque supplice étrange, 
Apprends-y qu'une Mortemart, 

Qui l'eût jamais pu croire? 

1 On appelait ^insi madame d'O, femjne du marquis 
d'O, lieutenanttgénéral, qui accompagna le duc de 
Bourgogne dans sa malheureuse campagne en Flandre. 
Il parait qu'elle était laide, ce qui explique laraUierie du 
chansonnier. 

* Le duc de Bourgogne. Le père Martinet était son 
confesseur. 

^ Sur madame de Thianges, sœur ainée de madame 
de Montespan ; elles sortaient de la famille Rochechouard 
de Mortemart, et étaient très-fières de leur nom. 

Madame de Tb langes est parfois vivement attaquée 
dans les écrits du temps ; Madame, s'exprimant sur elle 
dans son style original, dit que « c'étoit un vrai diable 
aussi bien que sa sœur, mais encore pire* » 
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X 

Vient d'épQus^r un GhamiUard ^ : 
Quel affrout pour ta gloire ! 

Le berger Paris couropqa 

Jadis une imiportel|e ^, 
Et la pomme qu'il lui donna 

Étoit pour la plus belle ^ 
Un dieu^ princesse, en ce séjour. 

Vous rend le même hommage.; 
Daignez recevoir de Tamour 

Cette pomme pour gage. 

Il vous la donne p^r mes mains, 

N'osant ici paroitre ; 
Déguisé sous des traits bumains, 

Qui pourroit le connoître? 
Il vous suit partout; en tous lieux 

A vos pas ii s^attache. 
Mais dans vos cœurs et dans vos yeux 

Quelquefois il se cache. 

Ce grand ininistre Richelieu^ 

Si vanté dans l'histoire, 
Mériteroit le premier lieu • 

Au temple de mémoire ;. 
Mais un homme encore plus grand 

^ [Lorsque M. de Cani, fils de M. Chamillard, épousa 
ma^efpoUelle dç Mortemart (», du t.)»] 

« [Le ^5 juin nos, il y eut un bal à VersailldS; on y 
présenta à J^* de Bourgogne une pomme d'or où étoit 
écrit : Pour la plus gracieuse. Il 1«^ remit h sa femme 
(». du t.).] 

* [Ce^ paroles sont de M. Féran , conseiller au Parla* 
ment (n. du t.),] 



Qu'aujourd'hui l'on révère 
Y doit tenir le premier ranir. 
Et cet homme est Caillière K 

Cessez, ambitieux prélats, 

De quêter la barrette j 
Rougissez de ramper si bas. 

Portant mitre et boulette. 
Tellier * ne donne des ehapeaux 

Qu'à des âmes vénales ; 
Ayes, sans être cardinaux. 

Des vertus cardinales. 

A Villars ' que Ton blâme tant 

Faisons plus de justice ; 
S'il a tant amassé d'argent, 

Ce n'est point avarice : 
En Bavière de nos écus 

Ayant vu l'abondance. 
Il craint que nous n'en ayons plus : 

11 les rapporte en France. 



^ Nous avoD^ déjà parié de pe (lip)pmatB qqi f^qi- 
plaça QuinaqU à rÂcadémie française, signa le traité 4e 
Rys^ic]^ et devint secrétaire du cal^jnet (lu roi. 

* Le jésuite ^.e Tellier, confesseur de Louis )(IV. 
' 3 Villar^ accal)lait de contributions les pays ennemis , 
et après avoir entretenu et soldé l'armée, il lui restait 
encore de quoi engvamer son veçm. C'est rexpresslQH 
dont il se servit îui-ménie à la Qn de la carnpagDe de 
1707, eq écrivant à Louis XIY, qui Ipi répondit obU- 
geaaament qu'jl i^'avait fait que prévenir ses intentioiis. 
Un courtisan ayant observé que le marécb^l faisait l)ien 
ses affajrjBs, le roi répUqqa : « C'^gt possil)ie ; niais il faut 
cqnvenir aussi qu'il Tait bien les miennes. » 
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1708. 

Sur eeax qai habitotent la Place Royale * . 

La nuit de la naissance 
De notre Rédempteur^ - 
D'une humble contenance 
J'adorois le Sauveur. 
A peine étois-je entré que je vis dans la salle 
Paraître un tourbillon, don, don, 
De gens qui vinrent là, la, la. 
De la place Royale. 

D'un air sombre et farouche 

Le bonhomme Olier 

De la céleste couche 

Approcha le premier. 
Fils d'un grand Dieu, dit-il, ôtez-moi, je vous prie, 
Cette vieille guenon, don, don, 
Qui me suit pas à pas, la, la, la. 

Et qui fait la jolie. 

< f(ous avons inséré cette pièce > quoiqu'elle se rap- 
porte à des personnes assez peu connues, parce qu'elle 
fournit quelques données utiles pour Thistoire de cette 
Place Royale qui fut, au milieu du dix-septième siècle, 
le beau quartier de Paris. M. Cousin qui, dans la Jeu- 
nesse de madame de Longueville, 1853, p. 263, a 
consacré une note fort intéressante à cette place célè- 
bre, indique son histoire exacte et complète comme sujet 
d'études, à quelque élève de l'École des Chartes ou à 
quelque jeune artiste; « ils y trouveraient la matière des 
plus fines recherches, ainsi que des descriptions les plus 
charmantes , et une gloire modeste ne leur manquerait 
pas après quelques années du travail le plus attrayant. » 
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Le défenseur de Grave * 

Qui le su i voit de près 

Vint d'un pas ferme et grave 

Présenter ses respects. 
Je ne demande rien^ dit-il d'une voix basse : 
Maréchal et cordon^ don, don^ 
Je vis avec cela, la, la. 

Du reste je me passe. 

D'une démarche lente 

La^Monjeu s'y rendit'; 

D'une voix menaçante 

Voici ce qu'elle dit : 
J ai voulu sottement élever ma famille; 

D'Harcourt est un oison, don, don. 
Qui vit comme un pied-plat, la, la, 

Et qui ruine ma fille. 

Par un valet conduite 

Je vis la Dacigny ' 

Qui menoit à sa suite 

Un minois récrépit. 
Seigneur, d'un ton dévot disoit la bonne dame. 
Recevez pour mon don, don, don, 
Ma fille que voilà, la, la. 

Faites-en une femme. 



^ Le maréchal d'Uxelles. 

* Ftmme de M. de !l!onjeu. Elle avait pour père Jean- 
nin de Castille, financier* fameux dans les premiers temps 
du règne de Louis XIY ; elle eut une fliie qui épousa le 
comte d*Harcourt, fils du prince de ce nom. 

* [Mademoiselle d'Afflgné , femme de M. Dacigny» 
mère de la duchesse de Richelieu ; son autre fille , ma- 
demoiselle d'Afflgné, est restée fille (». du t,),] 
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Un mdtre des requêtes ^ 

Vint avec ses deux fils ; 

Ce soQt deux laides bêtes 

S'il en est dans Paris. 
Le père n'a qu'un oeil, les fils que deux coudéet" ; 
Ce sont des mirmidons, don, don, 
Et l'enfant demanda, la^ la, 

Si c'étoient des poupées. 

Du dauphip la maîtresse 

Se fit voir à son tour ; 

Cette belle princesse, 

Brillant comme en pleip jour, 
Disoit : Divin enfant, écoutez ma prière : 
Que fait la Maintenqn, don, don. 
Avec le grand-papa, la, la? 

Otez-les de la terre. 

La gorge et le visage 

Pleins de rouge et de blanc, 

Comme une belle image, 

Etfière de son rang*, 
La de Gèvres parut pour honorer la fête ; 
Mais le petit poupon, don, don. 
Dès qu'il la regarda, la, la, 

Crut que c'étoit la bête. 

Le gouverneur de Flandre ' 
Parut d'un air content. 
Voulant tout entreprendre 

* [M. de Courges (». du t),} 

* r>J|idemQiselle de Chenelay, duchesse de Gèvres 
(n. du (!),] 

* [Le mfir^çlîfil de PouJïlers (w. dut.).] 



Gomme au inilieii 4*un ç^mfi : 
Ne soyez point surpris ^e me vo|r iputile, 
Réduit daps m^ maisoq, (Ion, ()on; 
Je ne serois pas là, la, la, 

Si j'étois moins habile. 

Derrière lui sa femme, 

Humble, les yeui( baissés, 

Ofi'roit du fond de Tâme 

Des vœux fort empressés : 
Seigneur, pour mes enfants, tqus oonnoisaçz mon zèle^ 
Faites que leur maison, 4pp> don, 
Mille ans et par-delà, la^ la, 

Soit florissante et belle. 

Comtesse de Tonnerre S 

Vous y vîntes aussi 

Faire votre prière 

Pour votre beau Crecy ■ ; 
Seigneur, de nos amants prenez en main la cause. 
Et que ce beau garçon, don, don. 
Chez moi fasse cela, la, la^ 

Même saqs qu'on en cause. 

L'œil languissant et pâle, 
Auprès d'elle à genoux, 
Sa modeste rivale ■ 
Parla de son époux : 
Je sais bien que pour moi son dépit est extrême, 

< [Mademoiselle de MéneviUettç, fempie du cop^te de 

Tonnerre («. du t,),] 

' [Crecy, fils du plénipotentiaire (n. cftf t.)] 

' [Mademoibelle de t^avie, fernme de M. de Grecy (n. 

du t.).] 
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Qu'il n'a point de raisoa, don, doo, 
Qu'il mange ce qu'il a, la, la, 
Et cependant je ruime. 

lyécarlate et d'iiermine 
Affublé ju3»iu'aux yeux ', 
Vautnnt son origine* 
Et ses nobles aïeux, 
Noviun vint à l'enFant en conter des plus belles ; 
Mais il lui dit ; Fi donc, don, don, 
Monsieur le mogislraC, la, la, 
Ils f^isoieoC des c eue) les. 

L'introducteur habile 

De nos ambassadeurs ', 

De toute sa famille 

Vint Taire les honneurs : 
Pour iiugRienter mon bien vous savez nies menées; 
Seigneur, je vous réponds, don, don. 
D'envahir tout rÉtat, la, la, 

Si je vis vingt années. 

B'une étrange manière 
J'entendis ûanican ', 
En liJte de corsaire, 
Faire son complimcnl : 
Voyez quel est mon sort, je suis plus qu'une altesse : 
J'ai de l'or à foison, don, don, 

' [Le président àe Novion(n. du t.).\ Ce président clalt 

• le plus corrompu de to ' ' 

que, »(iee que dit H. V 
La Bruyère, 1844, p^" 

* [Le haroa àe VMj^k ''" '•)■] 

' [Femme^^^^^HHLfilg de Lespinea Danlcan, 
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Des terres, des contrats, la, k; 
Est-il d'autres richesses ? 

De son époux suivie 

J'aperçus la Gharost ' 

Qui dit : Je suis ravie 

D'être avec ce dévot ; 
Sa grande sainteté ne me fait point de peine; 
Il a cela de bon, don, don, 
Qu'il est entre mes bras, la, la. 

Quatre fois la semaine. 

La mère Guéménée* 

Y vint fondant en pleurs ; 

A toute rassemblée 

Elle dit ses malheurs : 
A régir mes enfants vainement je m'applique; 
Ma fille Montbazon, don, don, 
Avec vingt margajats', la, la, 

Vit en femme publique. 

4708. 

Sur le Roi, par le doc de Lt Ferlé *. I 

Et morbleu! que vous importe I 

^ [Femme du duc de Gharost, capitaine des gardes du ' 

corpB(n. <ftif.).] ■ 

* Charlotte-Elisabeth de Gochefilet, fille do comte de • 
Vaurenteux. Son ÙU, le prince de Montbaxon, avait 
épousé le 22 Juin 1698, Louise-Julie de La Tour-BonilloD, 
morte le 21 novembre 17 &0. 

* Mot peu usité, terme de mépris, qui signifie petit 
garçon. Ou le rencontre dans une des chansons de Collé: 
y Irrésolue (Chansons qui n'ont pu être imprimées], 
1784, p. 18. I 



* Le duc de la Ferlé mourut à quarante-trois ans 



■ 
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Que j^ Mîé boiaùûê de biéii^ 
Qu*Hn Jour le diable m'eiâporte 
Ou que je boive du vin? 
Mais que la iScairon vous beme^ 
Qu'un sot boiteux vous gouverne 
Sous ombre de prier Dieu % 
C'est votre affaire^ morbleu ! 

Ah ! que j'aime La Fontaine * 
D'avoir ÙÀi un opéra! 
Je verrai finir ma peine 
Aussitôt qu*oil le jouera. 
Par i*àvis d'un fin Critique, 
Je m'en vais lever boutique 
Pour y vendre des sifflets ; 
Je serai rithe à jamais. 



d'hydropisie ; brave et spirituel, il fut tué par le vin et 
la crapule, sans que l'es cODseils et les reproches du Roi 
pussent le corriger; il vécut brouillé et séparé de sa 
femme (Voir Saint-Simon, t. YII, p. 57). 

^ Nous voyons là une allusion au duc du Maine, qui 
était boiteux, qui ressentait ou qui affiectait une grande 
piété, et qui avait sur Tesprit du roi, son père, une in- 
fluence puiBsiinte. 
' [Opéra d'Astrée, de La Fontaine (n. du t,)J] 
Cet epéra avait été représenté en 1691, il fut repris 
plus tard sans succès ; on trouve dans le Recueil des 
Œuvres posthumes de Saint-Gilles, 170^, p. 71^ une 
chanson adressée à La Fontaine sur son opéra de Céla- 
don , c'est le titre qu'on l)ensait d'abord que porterait cet 
ouvrage (Voir Walckenaér, Histoire de La Fontaine , 
1820, in-S°, p. 307 et 581}. Collasse, qui avait fait la 
musique de cet opéra, fut un des meilleurs élèves de 
Lully, mais il était trop froid pour obtenir une grande 
vogue, et, délaissant la musique pour la recherche de la 
pierre philosophale, Il mourut ruiné. 
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Chante boccâce ou Vérville^, 
La Fontaine^ c^est toti fait; 
Crois-tu quMl soit si faéile 
D'être ihodeste et discret? 
Sll n'amusé bU ne badine. 
L'on verra la libertine 
Plus sotte qu'une catin 
Qui fait la femme de bien. 

Pour régaler La Fontaine, 
Apprêtons tous nos siffletis : 
Cela donc est sur la scène; 
Qu'il n'y paroisse jamiû«> 
Il fatigue tout le monde ; 
Aussi l'auteur de Joconde 
Peut-il donner de bons tours 
A d'innocentes amours? 

Taisez-vous, maudit parterre ; 
Le malheureux Céladon 
Vous craint plus que le tonnerre. 
Même plus que le Lignon; 
Il vient de sortir de Tonde; 
Peut-il plaire à tout le motîdë^ 
t*our s*écrier, tout d'abord, 
QuHl fera naufrage au port? 

L'on peut deviner sans peine, 
A voir parler Céladon^ 
Que ce n'est pas d'Hélicon 

. ^ Béroalde de Verville, chanoine de Tours, à la fin 
du 8ei2ième siècle. On lui attribue un ouvrage beaucoup 
trop libre et fort connu, sous le titre de : Moyen de 
parvenir. 
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Qu'il nous vient de La Fontaine; 
C'est là le goût du Parnasse^ 
Et Ton a choisi Golasse 
Pour y composer des airs 
Aussi méchants que les vers. 



1708. 

A Colbert^ ministre habile^ 
Le Pelletier* succéda; 
De ce dévot imbécile 
Pontchartrain nous consola; 
Nous savons tous la pratique 
De celui qui vint après ; 
Dieu confonde la boutique 
Qui doit suivre Desmarest *. 

Esprit-Saint, divine essence. 
Descendez sur Cbamillard; 
Votre bénigne influence 
Se fait attendre un peu tard. 
Louis va, par évidence. 
Vous mettre sous son manteau; 
Pour le bonheur de la France, 
Fussiez-vous dans son cerveau. 



* Le Pelletier fat contrôleur général, et, se démettant 
de cette charge, il passa à Tadmlnistration des postes ; 
dans sa retraite, il conserva tout son crédit (Voir Saint- 
Simon, t. III, p. 87). 

' [Lorsque M. Desmaretsfut fait contrôleur à la place 
de M. de Ghamillard, qui acheta la charge de trésorier 
de Tordre du Saint-Esprit («. du t,),] 
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J708.— JEAN DE VERT. 

Partez^ jeune et vaillant héros S 

La gloire vous appelle ; 
Devant vous le roi des oiseaux 

Ne battra que d'une aile ; 
Vous ferez voir aux Allemands 
Qu'on sait les vaincre comme au temps 
De Jean de Vert. 

A votre abord ils diront tous : 

Évitons sa colère; 
Il va faire tomber sur nous 

La foudre de son père; 
Nos efforts seront impuissants 
Tout comme ils l'étoient du temps 
De Jean de Vert. 

C'est ce qu'on attend de vos faits 

Pendant cette campagne; 
Vous ferez demander la paix 

Aux princes d'Allemagne, 
Et par vous on verra Louis 
Triompher de tout le pays 
De Jean de Vert. 

La ligue de tant d'ennemis. 
Qu'en vain on vous oppose, 

Va céder aux travaux du fils 
Quand son père se repose; 

1 Ces vers sont adressés au duc de Bourgogne, et, sous 
leur aspect adulateur, ils pourraient bien cacher une 
Ironie amère. 

i6 
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Et Ton verra ce jeune Mars 
Imposer la loi aui Césars 
De Jean de Vert. 

Ils savent, par vos premiers coups. 

Que tout vous est facile ; 
Ils vous fuiront comme des loups. 

Sans trouver nul asile; 
Et, mettant les armes bas, 
Ils feront tous comme les soldats 
De Jean de Vert. 

Vos guerriers, tous pleins d'amour, 
Ne cherchent qu'à combattre ; 

Ils vont, ainsi qu'à Philipsbourg, 
Faire le diable à quatre ; 

Ils porteront partout la mort; 

Heureux qui n'aura pas le sort 
De Jean de Vert. 

D'Asfeldt *, tout en désarroi, 

S'en vint en diligence 
Trouver Monsieur, frère du roi, 

Espérant récompense. 
Qui lui dit, pour le soulager : 
Je vous irai bientôt venger 
De Jean de Vert. 

Alors d'Asfeldt, tout confondu , 
Sans nul argent en bourse. 
S'écria ; tout est perdu. 
Oh ! la belle jressource ! 

^ Uputenant général ; il servit avec distinction sous 
Benvick et sous Villars; il fut nommé maréchal en 17 34. 
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MoDsieur^ soyez moÎQS libéral^ 
Et ne faites point tant de mal 
A Jean de Vert. 

Maintenon a beau rechercher 

Un reste de jeunesse. 
Elle ne sauroit nous cacher 

Les traits de sa vieillesse ; 
Car elle aimoit au Canada 
Au temps qu'on livroit les combats 
De Jean de Vert*. 

1708. 

Àin.du Bois de Boulogne. 

Hélas! le pauvre Chamillard, 
Qui devoit tant à son billard, 
Au grand regret de son épouse, 
II s'est enfin mis dans la blouse. 

Mais, quand par hasard il perdoit. 
En bons billets il nous payoit; 
Au grand regret de son épouse. 
Il s'est enfin mis dans la blouse. 

Rarement au but il touchoit, 
Et cependant souvent gagnoit; 

1 La malice du chansonnier dépasse le but. Née le 25 
novembre 1635, mademoiselle iï'Aubigné, depuis ma- 
dame de Maintenon, était à peine au monde lorsque 
Jean de Vert envahissait la France. Elle n*alla point au 
Canada, mais à la Martinique. Le texte manuscrit pré- 
sente, au lieu de aimait y un mot plus énergique que les 
convenances nous ont fait une loi de inodifier. 
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Au grand regret de son épouse. 
Il s'est enfin mis dans la blouse. 

Quand ses billets on méprisoit. 
On les changeoit comme on Touloit; 
Au grand regret de son épouse, 
Il s'est enfin mis dans la blouse. 

Quand il savoit qu'on y perdoit. 
Il falloit YOir comme il grondoit; 
Au grand regret de son épouse, 
11 s'est enfin mis dans la blouse. 

Et toutes les fois qu'il grondoit, 
Tous ses billets rencbérissoienl; 
Au grand regret de son épouse. 
Il s'est enfin mis dans la blouse. 

Si quelquefois il |;)illardoit. 
Sans y penser il le faisoit; 
Au grand regret de son épouse. 
Il s'est enfin mis dans la blouse. 

Jeune, les tripots il fréquentoit, 
Etant vieux, toujours tripotoit; 
Au grand regret de son épouse, 
11 s*est enfin mis dans la blouse. 

A toute belle il les faisoit; 
Il les doubloit et les colloit; 
Pour le noble jeu de la guerre. 
Il est vrai qu'il n'y savoit guère. 

Savez-vous pourquoi Monseigneur 
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Aime tant la Gonti^ sa sœur ^ ? 
C'est qu'il lui fait la besogne 
* De monsieur le duc de Bourgogne. 

Savez-Yous à quoi les Loisons ' 
Ont gagné tant de ducatons? 
C'est en faisant la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Si Chamillard n*a point d'argent^ 
Pourquoi se tourmente-t-il tant? 
Que ne taxe-t-il la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne? 

L'autre jour je vis Gonnelieu ' 
Qui comme un charretier juroit Dieu 
Contre ceux qui font la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

11 mit en pièces son surplis^ 
Disant : 11 n'est que les maris 
Qui doivent faire la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Voyez-vous les enfants trouvés? 
Sous des choux ils ne sont pas nés : 
Ce sont des enfants de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

1 [On accusoit Monsieur d'aimer madame de ConU, ^a 
sœur^ fille du Roi et de madame de La Va il ière [n.dut.).] ' 

* [Les Loisons, dont la cadette a épousé M. de Naii- 
mont, payeur des rentes (n. du t.).'] Les écrifs du temps 
font souvent mention de ces deux courtisanes. 

s Jérôme Gonnelieu, jésuite, né en 1 640, mort en 1 7 1 5; 
prédicateur habile et auteur d'ouvrages ascétiques estimés. 

16. 
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Ce que je vous dis n'est pas uq jeu; 
Vous serez brûlés dans le feu 
Si vous faites encore la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

1708. 

AiH : de Biribi. 

Sur la levée du siège de Toulon. 

Qu*avez-vous fait devant Toulon, 

Valeureux Amédée? 
Vous avez ramoné, dit-on. 
Cinq ou sjx cheminées; 
Cette belle expédition, 
La faridondaine, 
La faridoqdon, 
Vous rend un héros accompli, , 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Vous pensiez, partant de Turin, 

Envahir la Provence, 
Et puis, suivant votre chemin, 

Prendre toute la France ; 
Votre dessein étoit fort bon, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Aussi vous a-t-il réussi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 
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Vous ne comptiez p^s dans Toulon 

Sur grande résistance ; 
Aix et Marseille à votre nom 

Faisoient la révérence; 
Saint Pater avec son canon, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
\ous a rendu tout le payç, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon aooi. 

Déjà parmi les potentats 
Vous brillez en naérite. 
Et c'est aux dépens des États 

Que bouillent vos marmites; 
Vous leur avez écrit, dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Je suis venu, j'ai vu, j'ai pris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Charmé d'une belle saison 
Et du retour des princes. 
Vous pensiez donner sans façon 

Dans toutes nos provinces, 
Et en faisant la portion, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Vous vous réserviez Paris, 
Biribi, 
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A la façon de Barbari,. 
Mon ami. 

Prince, fluttez-vous maintenant 

D'une vaine espérance; • 
Dites •: Je suis le conquérant 

De toute la Provence; 
Pourquoi n'attendre pas Bourbon? 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Vousw auriez fait fuir ce beau-!ils, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Eugène dit ; Quel embarras. 

Grand Dieu! quel stratagème! 
Pour moi, je ne le comprends pas ; 

A-t-on rien vu de même? 
On nous promettoit trahison, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Les Provençaux étoient soumis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

He?se-Cassel dit : C'est tout de bon 

Que Ton nous fait la guerre; 
Saint Pater avecque Dillon 

Nous fait mordre la terre; 
Il faut abandonner Toulon, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
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Pour prendre au filet Medary, 

Biribi y 
A la façon de Barbarie 

Mon ami. 

Le grand général de Tessé 
Brille à l'autre colonne; 
Il paroît encor tout lassé 
Du coup de Barcelone ; 
Il mérite autant que Biron, 
La* faridondaine^ 
La faridondon^ 
La faveur qu'il reçut d'Henri, 

Biribi, 
À la façon de Barbari, 
Mon ami. 

On voit à un portrait tout neuf 

L'agréable effigie 
Du gendre de feu Ghâteauneuf, 

L'effroi de l'Italie; 
C'est le célèbre d'Aubusson *, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Dont les projets ont réussi, 
Biribi, 

* Louis d'Aubusson, duc de La Feuillade, Tun des gé- 
néraux malhabiles que Louis XIY eut le malheur d'em- 
ployer à la fin de son règne. Sa défaite devant Turin est 
malignement rappelée dans ce couplet. Saint-Simon trace 
de ce duc un portrait fort peu séduisant; il rappelle 
« le plus solidement malhonnête homme qui ait paru de- 
puis longtemps. » Malgré les revers éclatants qui avaient 
signalé sa carrière, La Feuillade devint, en 1724, maré- 
chal de France. 
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A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Au milieu de tous ces héros, 

Savez-vous qui préside? 
C'est la source de tous nos maux, 

La malheureuse Armide, 
Autrement dit dame Alizon, 
La faridondaine, 
Lafaridondon; 
C'est elle qui les a conduit?, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

La Condé, Pléneuf et Crécy, 
Ces beautés peu cruelles. 
De la bonté de leurs maris 

S'applaudissoient entre elles; 
Nous sommes la fleur du canton, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et chacun nous estime ici, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Pléneuf * disoit : J*ai mille amants 
Doqt je sais faire usage, 

Et lorsque l'outrage des ans 
Flétrira mon visage, 



1 



[Mademoiselle de Donilly de Corsay, deuxième 
femme de M. Berthelot de Piéncur (w. du ^).l 
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Chaque année je me fais un fonds^ 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Pour m'en équiper plus de six, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Gondé * dit : J'ai bien moins d'argent. 

Mais j'ai bonne fortune ; 
L'amour sait à chaque moment 

M'en procurer quelqu'une; 
Un grand dont j'ignore le nom, 
La faridondaitie, 
La faridondon. 
L'autre jour six fois me chérit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Il faut l'avouer, dit Crécy «, 
Tout brille sur nos traces ; 
Dans notre printemps tout nous rit, 

Nous sommes les trois Grâces. 
Ces bonnes dames ont raison, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Ce sont les trois Grâces d'ici, 
Biribi, 

« [Mademoiselle Petit, femme de Condé, fils d'un 
marchand de draps (n. du t.).] 

« [La femme de Crécy, officier des gendarmes de la 
garde, fils de celui qui étoit. chez le duc du Maine (». 

du t.),] 
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A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

S'il ressemble à son grand papa \ 

Il sera pauvre prince; 
Si c*e8t à son grand papa^ 

nsera un bon prince; 
Mais à son papa Bourguignon, 
La faridondaine. 
Là faridondon. 
Il défendra bien son pays, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Enfin Eugène et Marlborough 

Sont les maîtres de Lille ; 
Ils ont cru frapper un grand coup 

En prenant cette ville; 
Mais on les tient comme en prison^ 
La faridondaine, 
La faridondon^ 
Et les oisons se trouvent pris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Nos chefs, las d'éprouver partout 

La fortune marâtre. 
Près d'Oudenarde et de Touioux, 

Battus, mais comme plâtre, 

^ [En 1708 , sur le duc de Bretagne (n. du ^).] Le 
pauvre prince s*app1ique à Louis XUI. 
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Ont pris la résolution^ 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
De recourir aux tours d'esprit, 

Biribi," 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Sans hasarder en combattant 

Et vie et renommée. 
Le premier jouant au volant, 
' L'autre en chaise percée, 
Par une belle invention, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Us vous accablent Tennerai, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Or, comme ils sont des plus savants 

Aux ruses de la guerre. 
Us assiègent les assiégeants 
Et par mer et par terre; 
Et déjà de ces fanfarons 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Je vois le sot orgueil détruit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Sans nul secours, sans nuls envois, 
Quoi qu'en France on publie. 
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Réduit à vivre dans i'Artoia 

Et dans la Picardie^ 
Les malheureui crèveront^ 
La faridoDdaine^ 
La faridondon. 
De faim^ de soif et de dépit^ 

Biribi^ 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Le reste presqu'à demi mort. 

De la pauvre canaille 
Favorisés de passeports. 

Iront jusqu^à Versailles, 
Tous couverts de confusion, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Se jeter aux pieds de Louis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

L'affaire, à ce que vous voyez. 

Est plus qu'à demi faite; 
Si ma chanson vous ne croyez. 
Croyez-en la gazette; 
t Elle en fait longue mention, 

La faridondaine, 
La faridondon, 
Et ralmanach nous le pr^dit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 



Dfi LOUIS XIV. 391 

De nos habiies généraux 

Admirons la prudence. 
Les efforts de leurs grands cerveaux, 

Leur vaste intelligence ; 
Elle mérite pension, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Ou tout au moins un grand merci, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Marlborough, voulant de TEscaut 

Essayer le passage» 
S'infbrme et prend des généraux 

Le conseil le plus sage ; 
Attaquez^ dit-on^ Souternon S 
La faridondaine^ 
La faridondon ; 
11 a du cœur et de l'esprit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mou ami. 

Quand Eugène fut repassé. 

Il envoya son page 
Dire au général Cotté : 

Mangez votre potage, 
Vous pouvez dormir sans façon, 

^ Cet officier- général perdit la tête et laissa les enne- 
mis passer l'Escaot ; il fat obligé de quitter le service. 
Voir Saint-Simon. 
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■ 

La faridondaîne, 
La faridondon ; 
Surtout défendez bien Paris^ 

Biribi) 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Hauteforty voyant son cousin 

Qui avoit pris le lai^e^ 
S'écria comme un vrai lutin : 

Sauvons notre bagage! 
Allons camper sous Charenton^ 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Nous défendrons au moins Paris» 

Biribi^ 
A la façon de Barbari. 
Mon ami. 

Quand son char eut de bons coursiers^ 

11 rouloit bien sans doute ; 
Lionne. Colbert et Le Tellier * 

Tinrent fort bonne route; 
Ils ne quittoient point le timon, 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Et n'alloient pas comme aujourd'hui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon amf. 

* C'est-à-dire Louvois, Tun des ministres attachés au 
char de Lonis XIV. 
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Pourquoi fuyez-vous, grand héros? 
• Poussez votre conquête ; 
On s'en va vous servir le rôt, 

La fricassée est prête; 
Restez, notre vin est fort bon, 

La faridondaine, 

Lafaridondon; 
Vous en boirez et vos amis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Je vous remercie de bon cœur, 

Répond notre Amédée; 
Si je vous ai fait quelque peur. 

Elle m'est renvoyée; 
11 me faut tourner les talons, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Après avoir tout accompli, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Sans Vauvrai et sans Langeron, 

Toute l'armée navale 
N'eût rien fait auprès de Toulon ; 

Mais l'habile cabale 
A fait noyer notre canon, 
La faridondaine, 
Lafaridondon; 
Ces deux amis nous ont servis, 
Biribi, 
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▲ la façon de Barhari, 
Mon ami* 

lis ont coulé bas nos vaisseaux^, 

Renvoyé nos galères. 
Jeté les munitions dans l'eau 

Et démoli les frères; 
Du port ils ont comblé le fond^ 
La faridondaine^ 
La faridondon; 
Les ennemis ont-ils fait pis^ 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 
Mon ami? 

Ils ont démeublé leurs maisons, 

Mis le parc au pillage^ 
Jeté répouvante à Toulon, 
Le désordre et la rage; 
Mis leurs maîtresses en Avignon, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Le roi leur doit un grand merci, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

L'un veut la vice-amirauté, 
L'autre le ministère ; 

Ils ont tous deux bien mérité 
Récompense et salaire, 

Prisons ou petites-maisons, 
La faridondaine, 
La faridoibdon ; 
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Et le roi sera mieux servi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 

Accourez tous^ grands espri^Si 

A la cérémonie; 
De ces béros du grand Louis 

La gloire se ptiblie; 
Venez au pied de Montfaucon, 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Maître André en fait le récit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Tallard paroît tout le premier 

En héros d'importance, 
Son portrait est à un pilier, 
En grande magnificence; 
On voit à ses yeux de héron, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
La peur qu'il fit aux enneAiis, 

Biribi , 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Villeroi est peint en regard 

De ce grand capitaine; 
II a de même que Tallard 

Profité sous Turenne; 
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Le baudrier de ce champion^ 
La faridondaine^ 
La faridondoDy 
Brille du gain de Ramilli^ 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

A présent un triste bidet S 

Une méchante rosse'; 
Un cheval borgne', un vrai criquet*. 

Mènent notre carrosse; 
Le roi dedans, c'est Alizon, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Qui les attelle et les conduit, 

Biribi , 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

N'agissez pas comme ennemis. 
Messieurs les commissaires *, 

Contre les crimes qu'ont commis 
Trois de nos pauvres pères; 

Car, touchés de compassion, 
La faridondainc, 

^ [Sur les quatre minîBtrea du Roi; le triste bidet, 
M. de Torcy (n. du t,).] 
' [La méchante rosse, M. Chamillard (n. du ^).] 
Le cheval borgne, M. Pontchartrain [n. du t»).] 
Le vrai criquet, M. de la Vrillière (n. du t.),] 
Sur les commissaires examinateurs de trois petits- 
pères noirs, dont la conduite avait été un sujet de scan- 
dale (n. du t,).] 
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La faridoDdon^ 
Ils s'en sont très-fort repentis^ 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 

Isidore^ Alipe^ Augustin, 

N'ont point d'autres études 
Que de rompre avec un grand soin 

Leurs tendres habitudes ; 
Pour en obtenir le pardon, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Ils se sont de cœur convertis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Une chrétienne charité 

Succède à leur vengeance, 
Et la vertu de chasteté 
A leur intempérance ; 
Ils ont renoncé, se dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Aux plaisirs de ce monde-ci, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Isidore, pour espérer 
. La force nécessaire. 
S'est démis, sans trop balancer, 
Du prieuré d'Auxerre; 

17. 
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Touché de la déTOlioii, 
La faridondàine, 
La faridondon, 
Il veut se sauver horft Paris* 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Pour éviter tous les éeueils 

Qu'on trouve dans la ville, 
Il ne demande qu'Argenteuil 

Pour être son asile ; 
Car on dit qu'en cette maison, 
La faridondaine, 
La foridondon, 
11 sera près du paradis» 

Biribi , 
A la façon de Barbarl, 
Mon ami. 

Augustin promet désormais 

D'avoir Tâme docile. 
Et de ne caresser jamais 

Femmes, veuves, ni filles; 
Son aveu demande pardon, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Il tiendra tout ce qu'il a promis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Aiipe est tout couvert d'borreuf' 
De sa noire imposture. 
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D'aiFoir contrefait du prieur 

Le seing et récriture; 
Passez-lui cette trahison, 
La faridondaiue^ 
La faridondon, 
Car il s'en est bien repenti, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

i708. 

Voulez-vous savoir l'histoire 
Des coquettes de Paris S 
La gazette Savary 
Donneroit bien des mémoires; 
Mais j'aime bien mieux ici, 
Tandis que nous sommes à boire ; 
Mais j^aime bien mieux ici 
Vous en faire le récit. 

Commençons par la doyenne : 
Sans doute, c'est la Dubreuil, 
Qui du petit coin de l'œil 
Ménage demi-douzaine 
De mauvais petits seigneurs 
Qui lui content leurs fredaines, 
De mauvais petits seigneurs 
Qui galopent son grand cœur. 

* Cette chanson, dont nous avons dû adoucir quelques 
traits, est un des échos des bruits que la chronique scan- 
daleuse répandait alors au sujet de certaines femmes fort 
connues à la cour et à la vlile. 
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Mettrons-nous de compagnie 
La Ferté et la Bertin, 
Qui de l'habile Ârétin 
Ont surpassé le génie 
En épuisant tous les tours 
De la fameuse Julie^ 
En épuisant tous les tours 
Que Ton peut faire en amour? 

La Condé mérite-t-elle 

Pour elle qu'un seul couplet? j 

U en faudroit au moins sept, 

Si Ton nommoit la séquelle 

De tous les adorateurs 

Qui ont aimé la donzelle, 

De tous les adorateurs 

Qui partagent son grand cœur. 

Pléneuf et Crécy sont dignes 
De tenir ici leur rang; 
Un très-grand nombre d'amants 
Rendent ces beautés insignes; 
Je vous tiendrois bien longtemps. 
S'il faut que je les désigne; 
Je vous tiendrois bien longtemps, 
Elles changent à tous moments. 

Nous pouvons, sans médisance^ 
Rire un peu de la Poncet, 
De son précieux caquet. 
De son air de suffisance; 
Elle a beau prendre Gonteint, 
Il ne prêche qu'abstinence; 
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Elle a beau prendre GonteÎDt^ 
Tout son barbouillage est vain. 

D'Albert, en coquette habile, 
A tâté des trois états; 
Lassée du bourgeois Dumas 
Et de sa mince guenille. 
Elle rentre entre les bras 
De Colaudre Umbécile, 
Elle rentre entre -les bras 
De qui n'en fait pas grand cas. 

La Carsé point ne s'écarte 
De l'exemple de sa sœur; 
Pour un orgueilleux seigneur 
Elle troque son Descartes; 
Le magot de président 
En a eu la fièvre quarte, 
Le magot de président 
Ne veut plus donner d'argent. 

Plaignons le sort de Verrue 
Qui se livre aux roturiers; 
Se peut-il qu'un teinturier. 
Fils d'un balayeur de rue, 
Dans ses impudiques bras, 
La possède peu vêtue. 
Dans ses impudiques bras 
Jouisse de tant d'appas? 

Mais aussi pouvoit-on croire 
Ce que la Cessac a fait? 
Qui dans le monde ne sait 
Des rois de Perse l'histoire? 
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Frère et sœur en leur inaisctih 
De ae ebérir faisoient gloire^ 
Frère et sœur en sa maison 
Se ehérissent aussi, dit-^n. 

Partons de la Chétardie, 
Sans oublier la Goulon, 
Qui toutes deux, se dit-on, 
Sont déjà si aguerries 
Que bientôt elles pourront 
Passer l'ancienne Julie, 
Que bientôt elles pourront 
En reiendre à la FiUon, 

Il faut que la Flamanville 
Aye place dans nos cbansons; 
Ses minés et ses façons 
Enchantent toute la ville, 
Malgré sa gale au mettton. 
Elle dompte la Gastille ; 
Malgré sa gale au menton. 
Elle fait rage du front. 

Laissera-t-on la duchesse 
Veuve du vieux gouverneur? 
Sans parler de son humeur. 
Combien elle fait largesse; 
Le milord Golilichet, 
Qui partage sa tendresse, 
Le milord Colifichet 
Doit publier son bienfait. 

Laissons en paix La Fontaine ; 
Reapectotts ses cheveux gris» 
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Quoiqu'elle offre ses débris 
A qui veut prendre la peine ; 
Le seul commandeur charmé 
De celte Samaritaine, 
Le seul commandeur charmé 
Aime son gris pommelé. 

Sans me taxer de malice. 
J'en sais qui, sans trop d'éclat, 
Avee ces précieuses-là. 
Peuvent bien rentrer en lice ; 
Je raye de ma chanson. 
De crainte de la police, 
Je raye de ma chanson 
Le nom de la d'Argenson; 

Son mari à tous sévère, 
Pour elle est trop indulgent; 
Mais sait-il qu^à quarante ans 
Cette jument poulinière, 
Avec Ris à TOpéra, 
En faisant la grande affaire. 
Avec Ris à TOpéra, 
Sur le fait on la trouva? 

N^oublions pas la duchesse 
Avec son Colifichet; 
D'abord ce laid marmouset 
Fut l'objet de sa tendresse; 
Mais elle le quitte enfin 
Avec bien plus de bassesse^ 
Mais elle le quitte eati» 
Pour un fat de comédien. 
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1708. 

Sur les coquettes de Paris. 

Pour la centième Tois 
La Mussy peu cruelle^ 
Quitte un prince fidèle, 
Et fait un autre choii 
Pour la centième fois. 

Pour la première fois, 
D'Albert lorgna la belle; 
11 dit à la donzelle : 
Vous serez dans un mois 
A la centième fois. 

A ce mot de cent fois, 
La belle fut tentée j 
Mais elle fut trompée, 

^ [Madame de Mussy fut la maîtresse du duc de Bour- 
bon, mari de madspnoiselle de Nantes, mort en 1710. If 
Tavoit connue en Bourgogne, et U la fit venir à Paris où 
il Tinstalla somptueusement. Cette dame, très-coquette, 
était Tamie de madame de Bjis-Landry, veuve du frère 
du président d'AIègre et qui avoitpour amant un lieute- 
nant aux gardes, nommé de Gheviily. Le comte d*Albert 
venoit chez cette dame , et madame de Mussy se lia 
avec lui. Le duc de Bourbon en fut averti, et il alla lui 
faire une scène, cassant miroirs et porcelaines ; elle ne 
s'en émut guère et lui dit avec sang-froid qu'elle n'étoil 
point sa femme, qu'il n'avoit rien à lui dire ni à lui re- 
procher , qu'elle avoit du goût pour le comte d'Albert 
qui étoit bien plus aimable que lui, et que, pour en ju- 
ger lui-même, Il n'avoit qu'à se regarder avec lui en uft 
miroir. Le doc, piqué de ce discours, abandonna la 
dame et lui ôta tout ce qu'il put (n. du t*),] ^ 
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Quand à la fin du mois 
Le nombre fut de trois. 

Pour la centième fois 
Bois-Landry Tincommode 
Jure que c'est la mode 
D'en compter aux grivois 
Pour la centième fois. 

Sois aveugle, d'Harcourt; 
Ta femme est in Adèle; 
Pour bien vivre avec elle 
C'est trop peu d'être sourd, 
Sois aveugle, d'Harcourt. 

Vendôme, tes combats ! 
Ne sont que dans ta tête, 
On te donne une bête 
Qui fait des almanachs ; 
Ne le connois-tu pas? 

Vendôme et Catinat 
N'iront plus à la guerre, 
Car la vieille sorcière 
Ne veut-plus de combats; 
Ne la connois-tu pas? 

1708. 

On dit que c*est la Maintenon 
Qui renverse le trône. 
Et que cette vieille guenon 
Nous réduit à l'aumône; 
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Louis-le-Grand soutient que non^ 
La taiidondaÎDe, 
La faridondon^ 
Et que tout se règle par lui, 

Biribiy 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

i709. — ROCHELOIS. 

D'Argenson, ce fameui général, 
De nuit a surpris Port-Royal * ; 
De ce coup la ligue alarmée 
Graiot après un exploit si beau 
Qu'à la tête de nos armées. 
On ne mette ce noir museau. 

Déplorons tous le sort fatal. 
De nos vierges de Port Royal ; 
Sans autre forme de Justice, 
Cette sainte maison de Dieu, 
Sous le grand nom de la police 
A sauté comme un mauvais lieu. 

Quand d'Argenson à Port-Royal 
Montra son minois infernal , 
Chaque nonne se mit à dire : 
C'est le vicaire de Satan, 
Qui, frais sorti du noir empire. 
Prend ce saint lieu pour un boucan. 

1 Voir dans Saint-Simon, t, XIV, p. 84, l'enlève- 
ment que fit d*Argenson des religieuses de Port-Royal, 
et t. XXXI V, p. 266, Tappréciation da earactère de ce 
magistrat célèbre. 



^ 



DB LOUIS XIV. 307 

Il a vaincu, ce grand Louis, 
Ses plus dangereun ennemis ; 
Toujours habile politique, 
11 court au plus pressant danger; 
Il bat Tenneini domestique. 
Puis fera face à l'étranger. 

Louis, dans son adversité, 
N'a plus besoin de fermeté; 
11 vient de dissiper ses craintes, 
Rien ne saurait plus aller mai, 
Il a détruit les toiles peintes 
Et les filles de Port-Royal. 

On ne peut plus de Ghamillainl* 
Faire qu'un maître de billard; 
Là brillera sa suffisance 
En doniiant la blouse à souhait. 
Mais pour la guerre et la finance 
Clergé' l'auroit beaucoup mieux fait. 

Le noble sang de Mortemart 
Se repent quand il est trop tard; 
Il a cru or tout ce qui brille, 
Mais il en a le démenti. 
Et le chagrin de voir sa fille 
N'avoir pu séduire qu'un Cany*. 

* [Lorsque M. Ghamillard fut déplacé du secrétariat 
d'État de )a guerre que l*on donna à M. Voisin (». du t.),] 

* [Clergë, fameux maître de paume (n. du t.)*] 

^ [M. de Cany» fila de M. de Ghamillard, veaoit 
d*4pou8er mademoiselle de Mortemart » fille du duc de 
ce nom (n. du ^].] 
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Pour ministre on nomme Voisin \ 

Dieu nous le donne à bonne fm; 

Du moins^ si cet homme est sans ordre, 

Si c'est encor quelque cheval^ 

11 ne fera pas grand désordre ; 

On ne peut faire plus de mal. 

Tout l'univers est culbuté. 
Point de chaleur pendant l'été; 
En hiver le tonnerre gronde; 
Grand Dieu ! tout va-t-il au hasard^ 
Ou bien pour gouverner le monde 
Auriez -vous quelque Chamillard ? 

Quand sous le plus digne des Rois 
L'hérésie est mise aux abois^ 
Ce seroit d'indignes spectacles 
De voir l'ennemi des chrétiens* 
Faire cesser ces saints oracles 
Qui rendirent muets les saints. 

Contre un si terrible attentat, 
C'est à vous, pieux potentat. 
De lancer promptement la foudre; 
Et puissiez-vous du même éclat 

^ Daniel-François Voisin, né en 1654, mort en 17 1 7 ; 
après avoir rempli divers emplois importants, il rem- 
plaça, en 1709, Chamillard dans la charge de secré- 
taire d'État de la guerre. Grâce à la protection de ma- 
dame de Maintenon, il devint chancelier en 1 71 4. Il ne 
faut pas 8*en rapporter sur son compte aux assertions 
de Saint-Simon qui ne pouvait pardonner à un homme, 
issu d'une famille « de pleine et entière roture, » d'être 
parvenu aux premières charges de l'État. 
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Écraser et réduire en poadre 
Tous ceux qui pillent votre État ! 

Et toi qui d'un zèle divin 
Méprise Taride écrivain. 
Bien loin de garder le silence 
Détruis l'ouvrage des démons, 
Et fais leur sentir l'éloquence 
Qui brille dans tous tes sermons. 

Par des instruments différents 
L'on a fait fortune en tous temps; 
Et ce qui la rend si complète 
Dans la race des Chamillard, 
Cest du grand-père la navette 
Et du petit-fils le billard. 

A ce sang de férandinier, 

La Feuillade va s'allier; * 

Marsan en fait le mariage; 

A ce grand prince pour présent 

L'on promet de hausser les gages 

Qu'il tire des surintendants. 

C'est trop d'honneur qu'un duc et pair 
Avec vous veuille aller de pair; 
Grand d'Espagne, la préférence 
Est due aux François, en effet ; 
Vous, quel est votre état en France? 
Qu'un apanage de cadet. 

Sur le choix de la Maintenon, 
Que peut-on attendre de bon? 
Cette vieille sempilemelle 
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A donné la guerre à Voisiii ; 
J'espère que PoHchinelle 
Aura la finance demain. 

Quand je te vis aller au feu, 
VillarSy je te croyois un Dieu^ 
Mais te voyant pour une femme 
Quitter le Bervice du Roi^ 
Je corrigeai mon épigrarame; 
Villars est homme comme moi. 

A Marly^ survint un courrier 
Quil importoit d'expédier; 
• Mais rhuissier qui gardoit la porte : 
Ou vas-tUy dis-moi, mon ami ? 
La carpe favorite est morte. 
On n'ouvre â personne aujourd'hui. 

1709. 

Un Roi* par la victoire 
Autrefois couronné. 
Perd l'éclat de la gloire 
Par un sot gouverné; 
Partout l'on entend dire : 

Malheureux jour! 
Que maudit soit l'empire 

De son amour. 

^ [Le roi, ne voyant point paroitre dans le canal de 
Marly une carpe quMl aimoit, fit mettre le bassin à sec, 
et la trouvant morte, il ne voulut parler à personne ce 
Jour-là, pas même à un courrier de M. de Torcy qui 
allolt en Angleterre pour des affaires de conséquence 
(n. du t,),] 

' [Sur le roi et madame de Maintenon (n. du t.).] 
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Vaincu en Allemagne, 
En Flandre eonfondu; 
Pris pour dupe en campagne, 
En Italie battu , 
Partout Ton entend dire : 
. Malheureux jour! 
Que maudit soit Tempire 
De son amour. 

Créole abominable, 
Infâme Maintenon ! 
Quand la Parque implacable 
T'enverra chez Pluton, 
Oh ! jour digne d'envie ! 

Heureux moment! 
S'il en coûte la vie 

A ton amant. 

1709. 

AiB : lÀre, lenlère, 1ère, lenla. 

Que je jouerois bien au brelan, 
Dit Desmarets* d'un air content; 

* Nicolas Desmarets, neveu et élève de Colbert ; après 
avoir été maître des requêtes, intendant et directeur 
des finances, il remplaça, le 27 février 1708, GhamiU 
lard an contrôle général des finances. Il se trouva aux 
prises avec toutes les difllcultés de la guerre de la Suc- 
cession; la sagesse de ses opérations et sa prudence 
permirent à TÉtat de sofUr de ces crises redoutables. A 
peine Louis XIY fut-il mort, que Desmarets fut remplacé. 
C'était, selon Voltaire, n un ministre zélé, laborieui et 
intelligent; il fut immolé à la haine publique, et ses 
successeurs le firent regretter. » Notons en passant que 
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Si jamais la paix se peut faire^ 
Lère, la^ lenïère^ lenla. 

Le nouveau marquis de Sablé 
En prendra bien mieux son café ; 
Ses commis feront leur affaire^ 
Lëre^ la^ lenlère^ lenla. 

Le Pontchartrain s'enrichira. 
Et de plus belle volera 
Avec la Blansac, sa commère^ 
Lère, la, lenlère, lenla. 

Nous verrons le bon chancelier 
Gronder son fils et se marier 
Avec sa vieille chancelière, 
Lère, la, lenlère, lenla. 

Le Beauvillier, ce bon enfant. 
Dans la paix, comme auparavant. 
Tranquille dira son bréviaire, 
Lère, la, lenlère, lenla. 

Paix ou guerre, tout est égal. 
Et ne fera ni bien ni mal 
Au pauvre petit La Vrillière, 
Lère, la, lenlère, lenla. 

Voisin a toute la ferveur 

Et d'un novice la vigueur; 

« 

lorsque le régent le renvoya du ministère, madame Des- 
marets devint folle du regret que lui causa la chute de 
son mari. De nos jours, les femmes des ministres congé- 
diés ont heureusement plus de philosophie. 
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Mais sans argent que peut-il faire? 
Lère, la^ lenlëre^ ienla. 

1709. — JOCONOE. 

Desmarets* prétend ignorer 

Pour faire la monnoie. 

Qu'il faut charbon et balancier; 

Prétend-il qu'on le croie? 

Jadis comme un faux-monnoyeur 

Il frisa la potence^ 

Il veut réparer son honneur 

Par sa feinte ignorance. 

Nous te croyions plus de valeur, 
D'esprit et de sagesse; 
Le sort nous a tiré d'erreur 
En cessant ses caresses; 
Le masque est tombé, l'univers 
Voit ta foiblesse extrême ; 
Veut-il par de nouveaux revers 
Se détromper lui-même? 

Le grand-père est un fanfaron*, 

Le tils un imbécile^, 

Le petit-fils un grand poltron^; 

^ [Desmarets , contrôleur général deâ finances. Étant 
commis de M. de Golbert, son oncle le ût chasser pour 
friponnerie dans raiïaire des pièces de quatre sols, et ce 
couplet est sur l'édit qui ordonnoit une fabrique des écus 
de 6 fr. en 1709 (n. du t.).] 

Louis XIV (n. du t,),] 

Le dauphin (n. du t.),] 

Le duc de Bourgogne (». du i,).] 
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Oh! la belle famille M 

Que je Youft plains, pauvres François 

Soumis à cet empire ! 

Faites comme ont fait les Anglois : 

Cest assez tous en dire. 

Après les cruelles horreurs 

O'un hiver effroyable, 

Nous croyions goûter les douceurs 

D'un printemps agréable; 

Le vent^ la grêle et les brouillards 

Causent mille désastres; 

N'est-ce point quelque Chamillard 

Qui gouverne les astres? 

1709. — QUAND IRIS PREND PLAISIR. 

Animé de l'esprit d'Ignace^ 
Franc juif et chrétien par grimace, 
D'Argenson détruit Port-Royal; 
Entre un boucan et ce saint sanctuaire 
Le rapport lui paroît égal^ 
Il traite Christ en Bélial ; 
' Pour Escobar [bis). 
Pour Escobar peut-on moins faire ? 

1709. — PETITE FRONDE. 

En exerçant votre vengeance* 
Contre la plus pure innocence. 



Sur la famille royale (n. du t,)*] 
[Sur la duchesse de Bourgogne, parce qu'elle s'étoit 
déclarée contre le duc de Vendôme et le comte d'Évreui, 



1 
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Princesse, vous vous abusez; 
Car malgré vous, dedans TEurope^ 
Vendôme et d'Évreux sont prisés 
Autant que le peut être Ésope. 

Non, je n'aime point l'ironie 
De cette chanson qu'on publie. 
De Chamillard et de l'enfer; 
Malgré d'Hozier, Dieu me pardonne, 
Je le crois plus loin de Colbert^ 
Que d'Ëlbeuf et que de Lionne. 

Parlez, prince, pour la victoire*, 
Et revenez couvert de gloire. 
Et par mille exploits prouvez-nous 
Que vous valez mieux qu'on ne pense. 
Et que c'est mal juger de vous 
. Que de juger sur l'apparence. 

Quand l'hiver on ne vous voit faire 
Que confessions et que prières, 
vivre à la cour comme au désert. 
Blâmer les jeux et les spectacles , 
Pour soutenir un tel hiver, 
11 faut un été de miracles. 

Vous pouvez en toute assurance ^, 
Sans faire grand tort à la France, 

qoi disoient qu'il n'avoit tenu qu'au duc de Bourgogne 
de battre les ennemis à Lille, et que Ron conseil n'étolt 
composé qoede poltrons (n. du t,).] 

* [M. le duc de Boursogne qui fut en Allemagne 
en l709(ii. du t,),] 

* Ce eoQplet s'applique à la duchesse de Bourgogne ; 
son père, le duc de Savoie, était ennemi de la Ftance. 
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Goûter les plaisirs les plus doux; 
Mais contre Vendôme en colère. 
Sous ombre d'aimer votre époux. 
Vous servez trop bien votre père. 

• 

J'ai vu Méléagre et Semelle S 
Mais trêve ici de parallèle 
Entre les rivaux de LuUi; 
Je dis, sans parler de la note, 
Que Tun est digne de Jolly, 
Et l'autre indigne de La Motbe. 

Sur les bords fameux de la Seine, 
On voit paroître sur la scène 
Maints opéras tous de travers; 
Si l'on en croit la voix publique, 
Les musiciens ont fait les vers 
Et les poètes la musique. « 

Amis, buvons à tasse pleine, 
A la santé de cette reine ' 
Qui vient à nous l'olive en main ; 
Qu'à jamais le ciel la bénisse. 
Et qu'au salut du genre humain 
La Hollande seule périsse. 

Le Tellier', ce grand casuiste. 
De son devancier suit la piste 

^ Séméléy tragédie lyrique, par La Motbe, musique de 
Marais, représentée le 9 avril 1709 ; Méléagre, par JoUy, 
musique de Stuck, représentée le 24 mai 1709. 

' La reine d'Angleterre faisait alors à la France des 
propositions de paix ; elles n'eurent pas de suite. 

père Le Tellier , jésuite , confesseur du roi (». 
du 
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Et ne s'en écarte sur rien; 
Il permet qu'on soit calviniste^ 
Anabaptiste^ luthérien. 
Mais point de grâce au janséniste. 

1700. — BRANLE. 

Oublions tout le mal soufTert % 
Dansons un nouveau branle. 
Je vois déjà le ciel ouvert; 
Je vois Tesprit du grand Golbert 
Raffermir ce qui branle ; 
Rappelons Louvois de l'enfer. 
Tout reprendra son branle. 

A l'Étang <, Ton voit Chamillard 
Danser un triste branle; 
Ses parents l'ont mis à l'écart. 
Lui font un petit pot à part 
Pour son cerveau qui branle; 
Le noble sang de Mortemart 
Ne rit pas de ce branle '. 

Le roi d'Angleterre est parti, 
Et la flotte est en branle 
Pour un projet assez hardi, 
Beau quand il aura réussi : 

1 [Lorsque M. Deamarets fut contrôleur général (n. 

du «.).] 

* [Lorsque M. de Chamillard fut à sa terre de l'Étang, 
où Ton ne le voyoit point à cause d'une maladie qu'il 
avolt (n, du t,),] 

3 Nous avons déjà dit que le fils de Chamillard était 
devenu le gendre du duc de Mortemart. 

18. 
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Il va pour mettre en branle 
I/Êconse, qui, à ee qu'on dit, 
Au nrianche d^jà bninle^ 

Les Ecossois lui ont écrit : 
Sire, venez au branle ; 
L'ai'gent étant rare à Paris, 
N'en empruntez pas à Louis 
Pour les frais de ce branle ; 
Nous vous ferons plutôt crédit 
Jusqu'à la fin du branle. 

Ces offres l'ont déterminé, 
Et l'ont fait mettre en branle; 
Le roi seulement a donné 
De quoi le mettre en sûreté 
Et commencer le branle. 

^ Cette expédition, qui n'eut aucun succès, provoqua 
une pièce satirique intitulée : ^Expédition d'Ecosse, ou 
le retour du piince de Galles en France, tragi-comédie 
en quatre actes et en vers, Paris (Hollande], Louis entre- 
preneur et Jacques Fuyard^ derrière la place des Vic- 
toires, à renseigne des Gasconnades maritimes, in- 12. 
La pièce se termine par le supplice du chancelier 
d'Ecosse^ à qui Louis XIV fait trancher la tête pour le 
punir d'avoir décidé cette fâcheuse tentative, en assurant 
que les Écossais étaient prêts à la seconder. L'auteur 
n'oublie pas d'alDrmer la bâtardise du prince de Galles, 
ai^sertion soutenue alors par les ennemis de Louis XIV 
et par les écrivains à la solde du roi Guillaume IlL 11 
fait dire à Jaeques 11 au lit de mort : 

Je voulus, par l'avig d*un jésuite pervers, 

Faire la reme grosse aux yeux de l^onivers; 

La eliose réussit ; la reine en apparence. 

Dans une obscurité de nocturne, silence, 

■U av monde ua enfant né depuis plus dHm uielt, 

Car il étoit le fils d'un des moindres bourgeois. 
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Il faut qu'il y soit couronné, 
Sinon malheur au branle. 

Réponse des coquettes de Paris à ceux qui les nomment 

coquettes. 

C'est en vain qu'un rinoeur méchant 
Contre nous se déchaîne ; 
Ce n'est pas un crime si grand 
Que de soulager un tourment . 
Qui nous cause des peines; 
Ce n'est pas un crime si grand 
Que d'avoir Tâme humaine. 

Pour moi, dit la belle Pléneuf, 

Quand un amant lidèle 

Sait d'un doux langage amoureux 

Exprimer vivement ses feux. 

Faut-il être cruelle. 

Et faut-il faire un malheureux 

Lorsque l'on est si belle? 

Et moi, dit l'aimable Condé, 
Fort peu je me soucie 
Qu'on nomme trop peu de fierté 
Des marques de sincérité; 
Ce n'est qu'une folie ; 
Trouve-t-on dans la cruauté 
Les plaisirs de la vie? 

Écoutez donc, dit la Crécy ; 
Quel est ce beau langage? 
Ce n'est pas la mode à Pans 
Que pour avoir pris un mari 
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A lui seul on s'engage; 
On n'a jamais en ce pays 
Suivi un tel usage. 

Et moi, dit la jeune Cai^zay, 

A la fleur de mon âge 

Quand je ne fais que commencer. 

Comment pouvoir y renoncer? 

J'en veux suivre J'usage ; 

Quand j'aurai bien mon temps passé. 

Alors je serai sage. 

La Luxembourg d'un œil riant, 

A dit sans nul mystère : 

Le mérite dans un amant 

N'est pas pour moi celui du rang; 

Ce n'est qu'une chimère; 

Je ne m'en tiens qu'à son talent. 

Pourvu qu'il sache plaire. 

• 
Pourquoi trouve-t-on étonnant, 
Répondent les duchesses, 
Si nous ne cherchons fort souvent 
Ni la dignité, ni le rang. 
Ni l'ancienne noblesse? 
Ça ne vaut point dans un amant 
Les marques de tendresse. - ' 

Puisqu'aux François Lille n'est plus, ! 

Qu'il a dansé le branle, 
Nos guerriers bientôt revenus 
^ Vont faire triompher Vénus, î 

Et nous aurons le branle; , 
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Que déjà ne sont-ils venus? 
Amour, mets-les en branle. 

Yenez^ venez, braves soldats. 
Venez danser le branle; 
Venez donc tous, hâtez le pas. 
Venez ici prendre vos ébats, 
Il faut changer de branle ; 
Il est un temps poui[ les combats^ 
Un autre pour le branle. 

Boufflers le premier dansera, 
11 mènera le branle; 
Et tant que le monde ^era 
Toute la terre dansera. 
11 est si beau, son branle, 
Que Malborough confessera 
Qu'il est le roi du branle. 

Brave Surville», nous irons 
Te présenter le branle; 
Et toutes nous te conduirons 
A Marly chercher le bâton. 
Car c'est le prix du branle; 
Te refuser, le pourroit-on. 
Après un si beau branle? 

Dupuis, Vauban revient dans peu, 

1 Sur ville, colonel du régiment du Roi ; après s'être 
attiré des désagréments très-vifs par suite de son em- 
portement et avoir été mis à la Bastille, il fut blessé tiu 
siège de Lille, et défendit Tournay qu'il rendit après vingt 
jours de siège. Ses plaintes contre Yillars le perdirent 
une seconde fois ; il alla s'enterrer en Picardie et y mou- 
rut (voir les Mémoires de Saint-Simon). 



3S2 LE NOUVEAU SIÈCLE 

Frais émoulu du branle; 
Par DOS belles on sait depuis peu 
Qu'il sait de certains tours au jeu 
Qui font beaucoup au branle; 
Pour lui taisons des vœux à Dieu 
Qu*il le maintienne au branle. 

Honneur, honneur à Luiembourg, 
Il veut être du branle; 
Il est juste qu'il ait son tour. 
Car en guerre comme eu amour. 
Il vaut son père au branle; 
11 est toujours prêt au secours 
Dans les besoins du branle. 

La Crézillière en belle humeur-^ 
Est pis qu'un diable au branle; 
Il y montre tant de fureur 
Qu'avec un si rude joueur 
Toute la terre branle, 
Et le ciel même avec fureur 
Croit qu'un géant est au branle. 

De tous DOS maréchaux de camp 
Nous ne faisons qu'un branle ; 
S'ils ont le déduit aussi franc 
Qu'à Lille on le prouva souvent 
Par leurs hauts faits au branle. 
Est-il près de guerriers si grands. 
De vertu qui ne branle? 

• Apprêtons-nous pour Maillebois; 

C'est un grand maîti^ au branla; 
Contre le Batave et TAnglois 
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11 s*est mesuré maintes fois 
Sans s'étonner du branle; 
Cest assez dire : il est François 
Et tout Colbert au branle. — 

Son petit frère est déjà grand 
Dans les bons tours du branle, 
Et Lille nous est un garant 
Qu'il est intrépide et prudent 
A bien mener le branle; 
Heureux Desraarets dont le sang 
Fait tant d'honneur au branle! 

Quant à vous, braves officiers, 
Comptez tous sur le branle; 
Si nous vous nommons les derniers, 
Chez nous vous êtes les premiers 
Quand il s'agit du branle; 
Et nos robins sont les greffiers 
De vos exploits du branle. 

Si Lille a vu sur ses remparts 

Tant de grivois au branle. 

Nous verrons ces enfants de Mars 

Braver ici d'autres hasards. 

Car il en est ensemble 

Qui, dans les faubourgs, à l'écart, 

Vont répéter ce branle. 

Villars a dit aux Allemands : 

Ne craignez point le branle. 

Car je n'en veux qu'à votre argent. ^ 

Ainsi, voyez s'il est comptant; 

Pour vous point d'autre branle. 
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Je fais la guerre au paysan, 
Et c'est là le bon branle. 

A Guimingue si j'eus voulu 
Faire danser ce branle, 
Â d'autres qu*à moi n'eut tenu ; 
Mais je n'en veux qu'à vos écus. 
Car c'est là le bon branle. 
Ainsi, messieurs, ne fuyez plu$. 
Vous n'aurez point de branle. 

4710. 
Âift : de Biribi. 

Après le retour de Torcy, 

Malgré notre misère, 
Il falloit prendre un bon parti : 

On résolut la guerre ; 
On réforma le Bourguignon, 
La faridondaine, 
La faridondôn ; 
Il avoit pourtant bien servi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Le daupbin étant furibond, 

A dit dans sa colère : 
Chamillard n*est rien qu'un oison ; 

Il nous perdra, mon père. 
De même que votre guenon, 
La faridondaine, 
La faridondôn ; 
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Vous les avez tous deux choisis, 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 

Le roi, en fronçant le sourcil. 

Songea à cette affaire. 
Et, pour satisfaire son fils, 

Changea le ministère ; 
El, par cette grande action, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
H fait trembler les ennemis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Les Hollandois ayant appris 
Ce qu'on venoit de taire. 
Aux alliés ils ont écrit : 

Continuons la guerre ; 
Voisin, instruit par Maintenon, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Rétablira le grand Louis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Le roi veut bien faire la paix, 

Cette affaire s'avance; 
Le courrier va partir exprès 

Pour la grande alliance : 

19 
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11 porte les conditions, 
La fahdondaine, 
La faridondon^ 
Ils signeront, sans contredit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Pour bien régler nos intérêts 

Et finir nos misères, 
On a nommé deux bons sujets 

Plénipotentiaires ^ ; 
Ce sont gens de fort grand renom, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et partout ils ont réussi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Le maréchal est entendu. 

Et chacun sait sa gloire 

D'avoir Mayence défendu. 

Comme le dit l'histoire * \ 
L'abbé, d'un jugement profond, 
La faridondaine, 
La faridondon. 



^ [Le roi nomma le maréchal d'Uxelles et Tabbé de 
Polignac à La Haye comme plénipotentiaires , croyant 
que les ennemis vouloient la paix (n. du ^.).] 

' [Le maréchal d'Uxellés avoit défendu Mayence en 
1695, et le public ne lui avoit pas rendu toute la justice 
qu'on lui devoit (n, du ^).] 
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En Pologne a fait roi Gonti S 

Biribi, 
A la façop de Barbarie 

Mon ami. 

Mais s'ils avoient moins de talents 

Et moins de suffisance, 
Le roi les rendroit tout^puissants 

Par sa pleine puissance : 
On n'a qu'à voir Tinstruction^ 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Dont il a fait part à Torey, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Mais consultons un peu le eas; 

Bi TAllemand rebelle, 
A nos lois ne souscrivoit pas 
Et nous cbercboit querelle, 
Que ferons-nous? tiendrons-nous bon? 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Ferons-nous peur à l'ennemi 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami? 

Soldats battus et sans argent, 

^ [L'abbé de Polignac avoit été en Pologne lorsque le 
prince de Gonti y fut pour être roi (n. du t,),] On sait 
que cette négociation échoua et que le prince n'obtint 
point la couronne. 
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Un conseil imbécile, 
Dans tous les postes importants 

Des faces d'Évangile; 
Mais peut-être que nous avons, 
La faridoudaine, 
La faridondon. 
Beaucoup d argent et de crédit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Les fléaux d'Egypte on ressent. 

Tout gèle, l'air infecte; 
Que d'impôts! que d*édits sanglants! 

Maltôtiers, fiers insectes, 
Scorbut, famine et d'Argenson, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Qui dans nos maux nous a servis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Grand roi, rien n'est plus dangereux 

Que d'ignorants ministres: 
Peut-il arriver avec eux 
Qu'événements sinistres? 
. Us méritent compassion, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Mais nous la méritons aussi, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 
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1710. 
Air : Réveillez^ouij belle endormie. 

Vous me demandez des nouvelles 
De notre languissante cour; 
Seigneur, en voici des plus belles 
Sur là politique et l'amour. 

Louis^ toujours de gloire avide,. 
Mais dépérissant à vue d'oeil, 
Par l'ambition qui le guide 
Se fait escorter au cercueil. 

Sa sempiternelle maîtresse, 
Plus souveraine que jamais, 
Malgré le mal qui nous oppresse, 
Ne veut point qu'on fasse la paix. 

Le Dauphin, bourgeois de Versailles, 
Chasse, mange et se divertit; 
La Chouin, cette vieille médaille, 
Seul^ l'occupe et le ravit *. 

Bourgogne, dévot et stupide. 
Passe son temps en oraison ; 

^ Marie-Emilie Jolly de Chouin; on croit que le Dauphin 
avait contracté avec elle un mariage secret. Elle survé- 
cut longtemps à ce prince et mourut en 1744. Il ne 
parait pas qu'elle fût fort attrayante, mais l'on sait com- 
bien le grand Dauphin avait des goûts peu délicats. Elle 
ne fut jamais, selon Saint-Simon, « qu'une grosse ca- 
marde, brune, ayant Tair d'une servante et qui était 
devenue excessivement grosse et puante. » Ses dents 
gâtées répandaient une odeur infecte, au dire de Ma- 
dame {Lettres, i 855, t. Il, p. 98 et 233). 
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Plus raffolé d>délaide 
Qu'un aveugle de son bâton. 

Pour lui, dissimulant sa haine. 
Elle contraint tous ses déûre> 
Et déjà voudroit être reine 
Pour goûter de libres plaisirs* 

Le marquis de Nàngis Tadore^ 
Elle répond à tous ses vœux ; 
Mais je ne sais s'ils ont encore 
Trouvé le moment d'être heureux. 

Dans les bras de sa jeune femme, 
Berri reste jusqu'à l'ennui; 
Mais on dit que la pauvre dame 
N'est pas fort contente de lui. 

De Conti l'ancienne douairière 
Ayant perdu ses agréments. 
Ne pouvant pluà charmer son frère, 
CheiDhe et ne trouve plus d'amant. 

• 
Monsieur ayant eu la foiblesse 

De proscrire la d'Argenton *, 

Qui voudroit être sa maîtresse, 

Qu'une élève de la Fiilon? 

Il fait succéder à la gloire 

^ Mademoiselle de Séry, une des premières maitregaes 
du Régent et la seule qui put le captive» quelque temps i 
il la fit comtesse d'Argenton. Sâint-^imon raconte très 
en détail la rupture qui la séjp^ara du prince. Voir eussi 
les Lettres de madame de Maintenon , édition de La 
Baumelle, I7à6« t. VI, p. &ô. 
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IjSl musique et la yolupté; 
On le nommera dans Thistoire 
Le héros de l'oisiveté. 

De sa femme et de sa fortune^ 
Esclave' soumis et rampant^ 
Du Maine ne se livre à Tune 
Que quand de l'autre il est content. 

Sa femme joue en comédienne^ 
Reçoit toutes sortes de gens^ 
Et sa maison est toujours pleine 
De coquettes et de galants. 

A Malézieui cette princesse 
Prodigue ses plus doux appas ; 
11 lui montre de la tendresse. 
Mais on dit qu'il ne Taime pas. 

On dit aussi que la coquette 
Par d'Albert s'est laissé charmer. 
Mais qu'elle en est mal satisfaite 
Et qu'il ne peut se ranimer. 

L'amiral voit couler sa vie 
Dans une morne oisiveté. 
Depuis qu'aux ports de l'Ibérie 
Ce grand héros a tout gâté. 

A la foire, à la comédie, 
Gonti tous les jours est niché; 
Le goût du théâtre étudie. 
Pour se voir à Sceaux recherché. 

Que ce cra;on*là vous suffise, 
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Je ne dis rien de nos seigneurs; 

D'un mot je les caractérise. 

Ce sont gens sans esprit ni mœurs. 

1711. 

C'est à ce coup, fiers Hollandois, 

Que Ta tourner la chance ; 
On TOUS fera voir dans six mois 

Le pouvoir de la France; 
On Ta se battre tout de bon, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
L'édit du dixième < le dit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

L'incomparable de Vil]ar&, 

Malgré son infortune. 
Doit encor tenter les hasards, 

Suivant la voix commune; 
Il en a les ordres, dit-an, 

La faridondaine, 
' La faridondon. 
En bonne forme et bien écrit, 

Biribi, 
A la façon .de Barbari, 
Mon ami. 

^ [L'édit du dixième, en 1710, disoit que c'étoit pour 
se battre tout de bon en 1711, puisque la Hollande ne 
vouloit pas faire la paix (n. du t,).] 
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si Ton en croit tous ses amis. 

Il fera des merveilles : 
De ses faits nobles et hardis 

Il remplit leurs oreilles; 
11 jure par son fameux nom, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Qu'il détruira les ennemis, 

Biribi, • 

À la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Il doit enfin livrer combat 

A la troupe liguée. 
Et par quelque grand coup d'État 

La bien rendre intriguée, 
Secourir Douai tout de bon*, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et faire comme il a promis, 
Biribi, 
' A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Finalement il est parti. 

On n'en fait aucun doute. 
Et pour marcher à l'ennemi. 

Il prend la droite route; 
Il court et par vaux et par monts, 
La faridondaine, 
La faridondon, 

* [Projets de la campagne de : 7 1 1 (». du /.).] 

19. 
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Et remplit d'espoir les esprits^ 

Biribii 
A la façoD de Bsrbari^ 

MeDami» 

Le Yoici qui vient à grands pas^ 

Il s'avance à Péronne, 
Et de Cambrai droit vers Arras 

Il appelle Bellone; 
Mais on dit qu'elle lui répond» 
La faridondaine^ 
La faridondon : 
La gloire tattend à Vitri S 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Lorsqu'il arriva dans Cambrai^ 

L'on vit la populace^ 
L'esprit content et le cœur gai. 

Le suivre en cbaque place. 
En s'écriant : Le voici doûc î 
La faridondaine, 
La faridondon; 
C'est de Bourbon le seul appui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

11 va mener tambour battant 

Malborough et Eugène; 
Il paroît avoir l'air content, 

^ [Village près de Douai (ft. du i,).} 
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Quoiqu'il marche avec peine ; 
11 a promis au grand Bourbon^ 
La faridondaine^ 
La faridondon, 
Qu'en deux jours ils seroîent soumis, 

Biribi, . 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Avec trois autres maréchaux 

Il tint conseil de guerre, 
Et puis levant le pied haut, 

11 en frappa la terre; 
11 s'écria d'un maître Ion, 
La fàridondaine. 
Là faridondon : 
Je suis Yillars, vrai cadédis! 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mou ami. 

A la victoire il faut courir. 

Pour nous la gloire est née; 
Il nous faut vaincre ou bien mourir. 

C'est notre destinée ; 
Vengeoiis l'honneur du grand Bourbon, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et celle de son petit-fils, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Tout bien conté, tout rabattu^ 



I 

# 

3S6 LE NOUVEAU SIÈCLE 

Sur cette confiance, | 

On comptoit l'ennemi battu> 

De Douai la déUfrance; 
I/on préparoit le te Deum, 
La faridondaine, 
La faridondon^ 
Pour plaire aux badauds de Paris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Le dernier mai, suivant nos voeux. 

L'on comptoit de se battre ; \ 

Villars devoit, quoique boiteux. 

Faire le diable à quatre, 
Y perdre béquille ou bâton, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Du combat remporter le prix, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Ayant vu l'air non sans efTroi 

De la troupe ennemie. 
Il ne faut pas, dit-il en soi, 

Rien faire à l'étourdie; 
Conduisons-nous par la raison, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Empêciions Douai d'être pris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 
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ÀtteDdoDs qu'à Gertruidemberck 

La paix eoGn se fasse. 
Les affaires de Flacremberck 
Prendront une autre face; 
Ceux de Dalocoko ^ se rendront, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Les Philippus nous l'ont promis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Avec tous les soins diligents, 

Malborough et Eugène 
Pour leur champ de Mars près de Lens 

Ont pris la vaste plaine; 
Là se verra le fanfaron, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Et s'il remportera le prix, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Malgré ses beaux futurs exploits, 

Villars fait la cagade; 
Douai, lassé d'être aux abois, 

Enfin bat la chamade; 
Voilà ce guerrier, se dit-on, 
La faridondaine, 
La faridondon, 

* C'est ainsi que ces noms sont écrits dans le ma- 
nuscrit que nous avons sous les yeux; ils sont évidem- 
ment défiguré?. 
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Ce déAHMMir des Seiilri et 

Biribft, 
A la nuçDn de Bari»h> « 

Koa ami. 

1711. 
Sur le aarécbal de TiUtn< 

On voit ce héros nouveau 

Cheztligaud; 
Oh! la folle contenance! 
On diml qu'il va parler 

Et crier : 
le vai$ aeul sauver la Frmbce ! 

Sur ce qu'il en dit au roi^ 

Qui le croit 
11 le fait duc par avance; 
Mais je m'en étonne^ moi. 

Sur ma foi^ 
Quand je sooge à aa naifi&aiice* 

Les greffiers de Condrieux, 

Ses aïeux, 
AuroienHls jamais pu croire 
Qu*on vît duc et cordon bleu 

Leor neveu? 
Quel beau trait pour leur histoire I 

1711. 

Lorsque je fus blessé. 
Je gagnai la bataille; 
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Par mille fudémiiê^ 
J'âllo» me «gnaier^ 
Lorsque je fus blessé K 

Est-il vrai, monseigneur*? 
Tout le monde l'ignore; 
Mais on dit plus encore 
Que You^ aviez grand peur; 
Est-il vrai, monseigneur t 

Nous allons comme au bal \ 
* Général de Noailles, 
Par n^lk funérailléil 
Vous faire maréchal; 
Nous )âLllt)ûâ tomme au bal. 

D'Aligre a bien dxom, 
Chevilly est aimable 5 
. On le dit redoutable 
En guerre ainsi qu'au lit; 
D'Aligre a bien choisie 

Ah ! si pour La Ferté * 
On revient d'Angleterre, 
Que ne pourroit-on faire 
Pour une autre beauté? 
H B^eo faut plus parler. 

Parlons du beau Chariot » 

Lorsque le maréchal de VU lar« fût blessé {n.du t.),] 
;Dialogue du maréchal et de son écuyer (m. d^ t.).] 
Le siège de Gironne («. du t.).] 
Uortque le comte de Lionne revint d'Angleterre 
pour revoir la marquise de la Ferlé (n. du t.).] 
< [Le prince Gbarlea de Lorraine {n. du t^.l 
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Que la Pléneuf adore ^ ; 
Mate elle adresse encore 
Ses vœux au roi Jaquot *; 
Mazarin est un sot *. 

D'Elbeuf * pour Valence * 
Défient amant fidèle; 
Il quitte tout pour elle^ 
Il est ensorcelé^ 
D'Elbeuf pour Valence. 

17ii. — BHUBL 

Dans le choix de nos généraux ', 

C*est le sort qui préside. 
Et pour la ressource à nos maux. 

Notre TÎeille Armide 
À dit après son oraison, 
La faridondaine, 
La faridondon : 
Au hasard il les faut lotir, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Dans un chapeau faut ramasser 
Tous nos grands capitaines. 



1 



[Madame de Pléneuf (ft. du t.).] 
* 'Le jeune roi d'Angleterre (n. du i.).] 



Le duc de Mailiy (n. du L).\ 

i tt).] 



Le prince d'Elbeuf (n. du tJ).] 
Mademoiselle Raimond, femme de M. de Valence 
(«. du t.).] 
^ [Sur une nomination de généraux fn. dut.).] 



DE LOOK XIV. 341 

Av€c DOS princes les brouiller. 

Puis, sans nous mettre en peine. 
L'un après Tautre tirerons, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Laissant agir le Saint-Esprit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Aussitôt dit, aussitôt fait; 
La loterie commence; 
Chamillard fait chaque billet 

Avec grande prudence. 
Et les montre à dame Alison, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Qui dit qu'il a bien réussi^ 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Harcourt arriva le prenûer. 
On nomme TAllemagne; 
Le prince qu'on vint à tirer 
Pour la même campagne, 
Ce-fut le fameux Bourguignon, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
L'épouvanlail des ennemis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 
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Après survînt notre Dauphin 

Pour commander en Flandre, 
Et Villars tomba sous la main. 
Auquel nom, sans attendre. 
S'écria la dame Alison, 
La faridondaine, 
La faridondon : 
Oui, nous allons tout conquérir 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Berwick dans le fond du chapeau 

Resta pour la PrOYcnoe; 
Lors on dit : Faute de Manceau, 

Voyons si la prudence 
Pourra, par quelque invention, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Du Savoyard nous garantir, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Tout étant ainsi décidé. 
Le roi, fort à son aise. 
Alla vite se reposer 

Chausses bas, dans sa chaise, 
Et de là dit à Alison, 
La faridondaine, 
La faridondon : 
Voilà qui va bien, Dîeu merci! 
Biribi, 
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A la façon de Barbarie 
Mon ami; 

1711. — LE BON BRANLE. 

En Flandre nous avons dansé, 
Ma foi, un fameux branle ; 
Nos princes n'en ont point tâté ; 
Les bigots ayant consulté, 
Ils ont quitté le branle. 
Et à Gand se sont retirés 
Pour être loin du branle. 

Au mont Pagnotte ils ont monté 
Pour voir un peu le branle ; 
Aussitôt D'O s'est écrié : 
Monseigneur, ils sont enragési 
Voilà un vilain branle ; 
A la cour il faut retourner; 
Gardons-nous d'un tel branle. 

On vit grand nombre d'officiers 
Suivre le même branle. 
Qui pour à Versailles briller 
Tous à la fuite ont opiné ; 
Car c*est là le bon branle 
Qui les fera récompenser; 
. C'est pourquoi l'État branle. 

• 

Pour vous, mesdames de ParisS 
Vous entrerez au branle, 

^ [Réponse de6 femmes de la cour à celles 4e Paris 

(«. du /.).] 
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Voas ayei un mérite exquis 
Et Tos talents sont infinis 
Pour briller dans ce branle ; 
Venesy chers suppôts de Gypris^ 
Embellir notre branle. 

Vous ne devez point de Beaumont' 

Redouter l'aventure; 

Les Beâuvilliers et Maintenon 

Vous méprisent trop^ se dit-on^ 

Pour craindre vos censures^ 

Et de réclairé d'Argenson 

La femme vous rassure. 

Des Tavannes et des Crois, 

Luxembourg dégoûtée 

A tout homme donnant dit oui : 

Elle n'a pas jusqu'aujourd'hui 

Nulle offre refusée, 

Et Quinault même est bien ouï 

Quand la somme est comptée. 

Confuse, et de plus d'un amant 

D'Albret abandonnée, 

Se plaint à tous amèrement : 

J'ai, dit-elle, un corps si charmant; 

Faut-il qu'une poupée 

Qui n'a plus ni taille ni dents 

Soit ainsi préférée? 

CoUfichet dit, tout en pleurs : 

1 [La cadette Loison, femme de Beaumont, payeur 
dés rentes, exilé pour avoir causé au bal avec madame 
de Bourgogne (n. du t.),] 
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Ma duchesse est coquette^ 
Chers amis^ plaigoez mon malheur; 
Baron a part à ses faveurs. 
Pauvres sots que vous êtes^ 
. Elle aime mieux de bons acteurs 
Que des marionnettes. 

La Villefranche a demandé : 
Puis-je entrer dans ce branle? 
Quoique ma mère m'ait montré 
A danser, il m'a bien coûté 
Pour danser ce bon branle; 
A Paris^ je Tai bien dansé 
Ce bel et joli branle. 

Après cet illustre portrait. 
Peint d'une main si chère^ 
La Ferté, d'aucun nouveau trait, 
' Tu ne dois point craindre Peffet; 
Donne-toi donc carrière; 
Bientôt dans tout ce qu'elle a fait 
Tu passeras ta mère. 

Pléneuf de ses égarements 
Désormais revenue, 
Écarte une foule d'amants, 
Et des restes de son printemps 
Avare devenue. 
Hors à son prince^ seulement 

Reste à tous inconnue. 

* 

Pauvre court collet, tu Tes donc 

^ ^ [Le piince Charles , fils du comte d'Armagnac 

(n. du /.).] 
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• 

Cocu dedaiM les formes; 
Pour un aussi joli girçon ^ 
Il te maoquoU cette fiscoo; 
Ta joie sera sans bornes. 
Les princes plus f en aimeront. 
Car ils aiment les cornes. 

La RavDis se croit du Marais 
Des beautés la déesse; 
A?ec un jargon fait exprès , 
Bourgeoise et folle avec ewm. 
Elle redit sans cesse 
A son ennuyeux du palais : 
Adore ta prioeesse. 

De Carzé Te^it pénétraut^ 

La grâce sans pareille, 

Méritoit au moins 1^ galant 

Que ses yeux trouvent si cbarinant ; 

Couple rare et lidèl^j 

Le seul Des Cartes auparavant 

Étoit plus digne d'elle. 

Trop maigre et trop sèobe beauté' ^ 
Voici le temps des.larmes; • 
De ton squelette noir et brûlé 
Famier nous a tous dégoûté; 
Tu vois tes faibles charmes 
Même à ton brave La Ferté 
Faire baisser les armas. 

* [M. de Turmedyi garde du trésor royal* qui étoit 
toujours avec les prince? (n. du t.).] 
. ' {Maderooiselle Charmoiti » femiue de M* Le Famier, 

maître des comptes (n. du t,).] 



\ 
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Après avoir longtemps dansé^ 
Du Breuil appesantie 
Jouit en paix du doyenné 
A ses services accordé; 
Elle fait chère vie. 
Et prétend être cet été 
De son rhume guérie. 

Devines par qui Boislandry *■ 
Se fait conduire au branle'? 
Sans doute c'est par Chevilly 

^ [Mademoiselle Turgot de Saint-Clair, femme de 
M. Boislandry, et Cbevilly, capitawe aux gardas, qu'elle 
a épousé depuis (19. du t,)-] 

Yoir^ au sujet de cette dame , une longue note de 
M. Walckenaêr dans son édition des Caractères de La 
Bruyère, p. 7 23-7 26, Chaulieu Taima et lui adressa beau- 
coup de \ers^ mais elle Tabandonna pour le marquis de 
Lassay, si connu par ses succès galants et par ses ma- 
riages répétés. M. de Boislandry, personnage peu délicat, 
intenta à sa femme un procès scandaleux. 11 plaidait en 
séparation , et , pour ne pas rendre la dot qu'il avait 
reçue, il soutenait que sa santé était compromise par le 
commerce conjugal. Pour parer ce coup, Turgot Saint- 
Clair, père de madame de Boislandry, prit un parti vio- 
lent; il demanda que sa fille lût visitée par des doc- 
teurs, lesquels déclàrèreut fausse Taccusation de Tépoux. 
Toutefois , la séparation fut prononcée. Les faiseurs de 
vaudeviHes ne pouvaient laisser échapper un pareil inci- 
dent ; ils chantèrent à qui mieux mieux ; 

Pauvre petite Boislandry, 

Ne pleurez pas voire aventure... 

Rien n^est plus net que votre a£faire... 

Avec un tel certiBcat, 

D'amants vous aurez afOuence^ 

Malgré votre époux, ce pied-plat. 

' Réponse des femmes de la cour à celles de Paris 
(n. du t.),] 
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Us sont tous deux bien assortis. 
Ils commencent le branle; 
Elle sait aussi bien que lui 
La figure du branle. 

Quel démon jaloux de l'Amour 

Veut renverser Tempire 

Et se déchaîne tous les jours 

Sur nous qui composons sa cour? 

Belles, laissons-le dire; 

Ou branle interrompre le cours. 

C'est vouloir tout détruire. 

Amour, pouvons-nous faire mieux 
Pour seconder tes armes? 
Avec nous tes sujets heureux 
Languissent peu pour nos beaux yeux ; 
Leur épargnant des larmes. 
D'abord nous exauçons les voeux 
Qu'ils adressent à nos charmes. 

Le double boiteux est ici 

Pour enseigner ce branle; 

Dessous les traits de Dufaï* 

Il a chansonné tout Paris, 

Et fait que tout y branle; « 

Mais, ma foi, si c'est avec lui, 

Cest un fort vilain branle. 

1713. — BIRIBIS. 
Monsieur Tabbé de Polignac, 
' [Dufai, capitaine aux gardes (n. du t,),] 
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Et le marquis d'Uxelles, 
Ont enfin du fond de leur sac 

Tiré grandes nouvelles*; 
Louis s'est mis à la raison^ 
La faridondaine, 
La faridondon; 
11 tient bien plus qu'il n'a promis, 

Biribi^ 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Ce prince, fier de ses succès^ 

Consent de bonne grâce 
Que pour le bien de ses sujets 

La paix enfin se fasse; 
Les alliés en chantei'ont, 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
La gloire de la fleur de lis^ 

Biribi^ 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Après que son bras a conquis 

Tant de fortes murailles, 
Et par des eiploits inouïs 
Gagné tant de batailles. 
Voyez sa modération, 
La faridondaine, 
La faridondon; 



1 



[Propositions de paix faites par les plénipotentiaires 
français (n. du t,).] 

20 
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11 yoixs fend tout ee qu'il a pris^ 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 

MoD ami. 

11 cède Naples à IIBmpereur^ 

MUaa et la Sardaigoe, 
11 ajouteroit de bon cœur 

L'Amérique et l'Espagne; 
Mais on dit que nous la oédons, 
La faridondaine^ 
La faridondou; 
Au duc d'AnJQU sou petit-lils> 

Biribi, 
A la façon de Barbarii 
Mon ami* 

11 signera que sur le Rhin, 

L'ancienne frontière 
A l'un et l'autre État voisin, 
Serve encore de barrière; 
A sa recommandation, 
La faridondaine^ 
Lafaridondon; 
Nous le signerons après lui^ 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

On dit déjà que les Anglois, 

Nation fort facile, 
De tous temps amis des François, 

Yarront d'un œil tranquille 
Ces belles propositions, 
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• 

La faridondaitie^ 
La faridondon^ 
Et qu'ils y pourront consentir, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Il ofl're à la Reine en pur don, 

De sa main bienfaisante^ 
La baie et le détroit d'Hudson, 

Et deux fies adjacentes; 
Les bons Ânglois le béniront^ 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Et ils en seront enrichis» 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

II assure en secret le roi 

De la Lithuanie, 
QUil le défendra dans son droit» 

Contre la ligue unie; 
L'honneur de sa protection, 
La faridondaine^ 
La faridondon; 
Suffira pour le maintenir, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Et si Philippe aux Portugais 

Vouloit faire la guerre. 
Jusqu'à Lisbonne à peu de frais, 
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EX par roer et par terre, 
Les François le secourront, 
La faridondaine^ 
La faridondon. 
Comme alliés et bons amis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

11 accorde Fume aux États, 

Laknock, Ypres et Bergues^ 
Et jure, foi de potentat. 

De démolir Dunkerque; 
Après la démolition, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Nous lui devrons un grand merci, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

11 voudroit, pour tant de bienfaits 

Et par reconnoissance. 
Qu'on lui rendit Lille et Tournay 

Avec leurs dépendances; 
Pourquoi le refuserait-on, 
La faridondaine, 
La faridondon? 
Nous lui rendrons Meniu aussi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Pour prix de nous donner la paix. 
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Dans sa bonne fortune 
il redemande aussi Douai, 

Saint-Venant et Béthune ; 
A quoi tous ces murs sont-ils bons? 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Puisqu'il les veut, donnons-les-lui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Mais si Louis, par un traité, 

Enrichit tous nos princes^ 
En cédant sans nécessité 

Tant de vastes provinces. 
Nos neveux nous reprocheront, 

La faridondaine,. 

La faridondon; 
Que tous nos biens sont mal acquis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

De tous ces présents, c'est en vain 

Qu'on voudroit se défendre. 
Ce grand roi veut, jusqu'à la fin, 

Imiter Alexandre; 
Aussi nous les accepterons, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Et nous prendrons le bon parti, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami, 

20. 
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Il ne fera <|u'ud B&int emploi 
De Tor du nouveau monde ; 
Croyon«-en de bien bonne fol 

Sa piété profonde ; 

Elle sera sa caution^ 

La faridondftine, 

La faridondon; 

On peut s'en fier à lui^ 

Biribl> 
A la façon de Barbari> 
Mon ami. 

Pour Un électeur sans Ëfats^ 

Sa tendresse est extrême ; 

En lui donnant les Pays-Bas 

Et la Bavière même, 
U paye avec profusion, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
La gloire de Tavoir servi? > 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mdn ami. 

Il demande pareillement 

Que monseigneur 6on fr^. 
En son pays tranquillement^ 

Vive à son ordinaire^ 
Et qu'il y chante un Te Deum, 
La farldondaine, 
La faridondon, 
Comme il a fait pour Ramilly, 
Biribi, 



DE L0lil8 XIV. 3Ô5 

A la (àçon de Barbarie 
Mon ami. 

Le Savoyard, seul incoftâtatit, 

Nous dit dans sa colère : 
Donnee-moi de l'argent comptaot, 

Et qu'on me laisse faire; 
Je prendrai Marseille et Toulon, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et bien d'autres pays aufisi3 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Eugène, fier de ses exploits, 

S'étoit mis dans la tête 
Qu'il feroit, au nez des François, 

Encore une conquête; 
De gloire enflé comme un ballon, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
11 vint assiéger Landrecy, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Les généraux les plus heureux 

Ne sont pas les plus sages, 

Voulant tenir comme les dieux 

La fortune à leurs gages. 
Vient une résolution, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
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Voilà leurs projets arcomplis, 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 

Mon ami. 

Pour rendre des derniers François 

La défaite assurée, 
Eugène Toyoit les Anglois 
De trop dans son année ; 
Il a laissé partir d'Ormont, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Disant : Je vaincrai bien sans lui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

De Malborough ne cantons plus 

Lit prudente conduite; 
Ses exploits étaient superflus, 

Npus en verrons la suite. 
Sans avoir besoin de second, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Eugène ira droit à Paris, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mou ami. 

Anne offre pour cette paix 

Ses généreux offices; 
Eugène veut, de ce procès, 

Sa part dans les épices 
Et se faire à coups de canon, 



DE LOUIS XIV. 357 

La faridondaiDe, 
La faridondon^ 
Du moins abbé de Saint-Denis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Jadis^ fondant sur le rabat 

Le plan de sa fortune. 
Du refus d'un canonicat 

Vient toute sa rancune ; 
11 jura^ par le Phlégéthon, 
La faridondaine^ 
La faridondon^ 
Qu'il le revendroit à Louis, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Le prince Eugène ayant promis 

De conquérir la France, 
Avec grand soin s'étoit muni 

De tout en abondance : 
Pain, poudre, boulets et canons, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Aussi a-t-il pris Landrecy, 

Biribi, 
A la^ façon de Barbari, 
Mon ami. 

Villars, de Câteau-Carabresis, 

Partit en diligence ; 
Et pour tromper ses ennemis, 
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Remplis de défiatice, 
Fit défiler ses bataillons, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
Albermarle en fat avei'ti^ 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

On avance jusqu'à TËscaut 

En bdtine contenance^ 
Puis on f^ii tin pont de bateaux 

Sans nulle fésistancô; 
On les brida, ces bons oisons, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Et sans tarder on les servit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Brogllo danda des premiers. 

Et commença la datise; 
n enfbnçû les cuirassiers, 
Les mit en décadence ; 
Les Hollandois oilt tenu bon, 
La faridondaine, 
La faridondon ; 
Leurs auxiliaires àUssi, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Moi) ami. 

Dès que parut Albergoiy 
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Avec l'mfantarie, 
11 avança vers reiioenii 
Sn graqde cérémonie, 
Trois fois lui donna les violons^ 
La faridondaine^ 
La faridondon; 
11 ne dansa qu*en étourdi^ 

Biribi, 
A la façon de Barbarie 
Mon ami. 

Ce ne fut pas sans Luxembourg 

Que se passa l'affaire ; 
11 attaqua aussi le boiirg 
Et le prit par derrière; 
Là, dirent-ils, le grand poltron, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
Nous aurons bon marphé de lui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Les vieux soldats l'ont reconnu 

Pour le fils de son père ; 
11 est du sang de ce bossu. 

Gare les étrivières. 
Qui les battit en caleçon, 
La faridondaine, 
La faridondon; 
A Steinkerque et à Saint-Denis^ 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 



300 l'E NOUVEAU SIÈCLE DE LOUIS XIV. 

Sitôt qu*on eut forcé Denain, 

Albergoty s'avaDce 
Vers Saint-Amant le lendemain 

En grande diligence ; 
Mais surpris de ce carillon, 
La faridondaine, 
La faridondon, 
La garnison se défendit, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Broglio à Marchienne arriva. 
En croyant la surprendre; 
Le commandant pour les États 
Fut contraint de se rendre; 
On trouva des provisions, 
La faridondaine, 
La faridondon. 
Plus qu'il n'en tiendroit dans Paris, 
Biribi, 
^ A la façon de Barbari, 
Mon ami. 
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ADDITIONS 



En relisant nos épreuves, Toccasion s*est offerte d'a- 
jouter quelques lignes à certains points que nous avions 
touchés, d'offrir encore quelques renseignements relatifs 
à divers personnages; nous n'avons pas su résister à 
cette tentation. 

Page XI. 

Nous citerons entre autres travaux récents relatifs à 
l'épouse clandestine du grand Roi, l'article de M. Emile 
Ghasles : Madame de Maintenon à la cour, article inséré 
dans la Revtie contemporaine^ n® du 15 janvier 1856, 
p. 441-465. Indiquons aussi l'article de M. H. Rabou 
dans VAthensBum du 23 décembre 1854, sur l'édition 
des Lettres de madame de Maintenon, entreprise par 
M. Lavallée, et l'article de M. Guvillier-Fleury dans ses 
Nouvelles études, 1855: Madame de Maintenon à Saint- 
Cyr. 

Page XV. 

Talleniant des Réaux nous apprend que la reine Marie 
de Médicis et l'élégant Bassompierre se servaient, en 
parlant de femmes d'une conduite plus que légère, d'un 
mot grossier que le cardinal Mazarin, dans un moment 
de vivacité , appliqua à Ja duchesse de Ghevreuse. 
Louis XIV vint et amena plus de retenue. Toutefois, 
Molière donnait à une de ses comédies un second titre 
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qu^on n*oserftit pas afficher aajoard*bai ^, et elle était ac- 
cueillie avec des applaudissements d'ailleurs bien mé- 
rités. Les Yers que Beoferaile feU^H pour les ballets où 
le jeune roi figurait en personne renferment une foule 
d^allusions qui blessent effrontément la décence et qui 
devaient paraître des plus choquantes, mais on s*en 
formalisait si peu que les œuvres du poète officiel se 
publiaieiU et se réimprimaient avec privilège d« Sa Ma- 
jesté. 

Voir rédition allemande des lettres que U$^f^ épTH 
vait à sa sœur non mariée, lettres que M. Wolfgang- 
Menzel a publiées pour la première fois, Stuttgart, 1845. 
La manière dont -la duchesse parle des mœurs du calvi- 
niste Rufflgny, de celles de son frère la Gaillèmote et 
du comte de Zintzendorf, ambassadeur d* Autriche, 
(p. 94) , et les détails dans lesquels elle croit devoir 
entrer (p. 96), ne peuvent se traduir.e; il faut égale- 
ment laisser dans le texte allemand (p. 412), le récit 
d'une scandaleuse orgie à laquelle se livrèrent quelques 
jeunes seigneurs du temps de la Régence. 

Page 63. 

M. Dufaï vient de publier dans VAthenasum français, 
1856», p. 476 et 495, deux articles intéressants sur les 
Mémotm de madame de Coarcelles. 

' ])e§ anteifrs dramat^iKe* 4e U mèip^ é^^oqa^ éteint imeore plos 
hardis que l'auteur de Sganarelle lors<]pi'il s^agissait d'intituler lears 
pièces; Dorimond publiait, en 1661, racole des coeut; Donean met- 
tait au jour, en 1661, la Ceeue im0ginoiire; Domag faisttt impriner 
à BonifeaiiK (ver» i^8f^^ k» Com eyi h^ifi €i m gànàe, eoméâie fsu 
<H]^ açteç et en yers, 4^TefUic aujx^jrd'l^ui jntrouvabl^. 
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Page 265. 

Madame d'O était dame du palais de la duchesse de 
Bourgogne , voir ce que dit Saint-Simon (t. ii, p. 203), 
de son es])rit romanesque et galant, de ses intrigues. 

Page 265. 

Ce tiis de Chamillard obtint à Tâge de dix-huit ans, 
la survivance de secrétaire d'État ; il épousa mademoi- 
selle de Mortemart, prit le nom de Cani et se trouva heu- 
reux, lorsque la disgrâce de son père le délivra d'un 
travail dont il n'avait ni le goût ni Taptitude. Il entra 
au service, s'y distingua et mourut de la petite vérole, 
regretté de tout le monde par sa modestie; le Régent 
donna à son fils aîné, âgé de sept ans, lu charge de 
grand maréchal-des-logis du roi qu'il venait d'acheter 
à la mort de Gavoie (Saint-Simon). 
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Aiguillon (la ilachesse d*), 4, 

16, so. 
Al«gi-e (madame d'), S39. 
Alluy (le marquis d'), isi. 
ADay (madame d'), isi, 15S. 
Ancre (le maréchal d'), l . 
Anoe d'Autriche, S7. 
ArgcnsoD (d*), 30 S, si 4, sss. 
Argensou (madame d'), 301, S44. 
Aumont (la duchesgo d'), 84, 

lis. 

Uarbczicus (le iiiarijuis de), 143, 

sss. 
Barilloo, 58. 
Bavière (Véiectcor de) , s 4 1 , S 4 s , 

S44. 
Beaufort(le duc de), S8, 68. 
Beauvais (madame), 67. 
BeaaYÎlliera, Sis. 
Béjart (la), 104. 
Berry (le duc de), sso. 
Berlin (madame)^ sst, soo. 
Boileau, lis. « 
Boialandry (madame de), 3 os, 

847. 
Bordeaux (madame de), 97. 
Bosauet, 187. 

Boacherat (le chancelier), 173. 
Boafflers (le maréchal de), 19 S, 

SIS, S71. 

Bourhon (le duc de), iso. 
Bourgogne \leduc de), s s 9, s 56, 

S59, S63, S64, S77, S88, 

818, 8S9, 841. 
Brcgis (la comtesse de)^ 69. 



Brelonvilliers (la présidcule de). 
Brissac (la duchesse de), 7 s, 7 4, 

77, 08, SOS. 

Bassy-Rabutin, vu. 

Gaillière, sss, sst. 
Candale ^le duc de), 69. 
Caumarlin U'abbi: de), 142. 
Gessac (madame de), soi. 
Ghamillart, sos, ss4, s$9, S76, 

ST9, S81 , 807, 314, 817 , 
3S4. 

Charles (Parchiduc), sss. 
Gliarost (madame de), 27 s. 
Ghéteaurenault (le comte de), 

sis: 
Chfltillon (le chevalier de), 109, 

196. 
Chfltillon (la duchesse de), 40. 
Chevrcnse (la duchesse de), s 8. 
Chou in (mademoiselle), 8S9. 
Clérambault (la maréchale de), 

76. 

Combalot (madame de) ; voir Ai- 
guillon. 

Condé (le prince de), is, 18. 

Condé ^le Grand), son iils, 16,89. 

Condé (madame), 198, S49, S87, 
800, 319. 

Conti (le prince de), lOS. 

Conti (la princesse de), 1 7 s , s 8 1 , 
8S0. 

Corna (la), 97. 

Gourcelles (la marquise de), 68. 

Courtanvaux, 141. 

Crécy (madame de), S7i, 287. 
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CruMol (U conlctle de), kk, 

Daogeau, «S, lOf, los. 
Uaupbin ( le granil ) y fils de 
Louis XiVj 171, S81, sis, 

l)«fiuii«rofct, 913. 

Uttbrvuil (luaJaiue), >ss, l»», 

S47. 

Uurieuoy (lUMUme), lOi. 
EugèiM le (priocc). too, S 17, 

S4S,1S7,1<4, 184, 188, SSi, 
SS7. 

FUlei d^honneur de la Reine^ 

118, 119. 
Fontoni'Ue, 1S7. 
Fouquet, 86. 

Gaillard (le Père), lie. 
Gèvrea (uiadaine de), 170. 
Goaoelieu (le Père), S8 1 . 
Gourdon (madame de), 80. 
Gouville (la marquise de), 81. 
Guerchy (mademoiselle de), 80, 

«0. 
Grigoan (madame de)^ 94. 
Guémen^ (madame de), 17S. 
Guiche (la cumta da), 88, 68, 71, 

78, 90. 

Gayon (madame), 187. 

Barcourt (d'), 169, 808. 
Varlay (premier président), 191. 
Uarlay (archevêque de Rouen, 

puis de Paris), 81, a4. 
Humières (le maréchal d'), iSi, 

144. 

Igny (madame d^), iss. 
iacqu^s lî, toi d'Angleterre, 1 16, 

115, 116. 

Jantèniileij lis. 
Jétuileiy 114, 104. 

La Ferlé (madame de), 88. 
La Fontaine, 174, 17 s. 



La Motte, 17. 

La Tour (lo Père), 188. 

Langeais (Icanarquis de), 79,83. 

La Baome (la marquise de), si. 

La Chétardie, SOI. 

La Feuillade (le doc de), 185. 

La Villefranche (madame de) , 3 4 8 . 

Lauxna (le doc de), 99. 

L'Escalopier, 48. 

L'Hôpital (la marquise de), 188. 

Le Pelletier, 176. 

Le TcHîer, archevêque de Reims, 

140. 
La Force (mademoiselle de), lie, 
Loison (la), 18 1. 
LonyueviUe (le duc de), 14. 
Louis XIII, 1. 

Louis XIV, 106, 134, 149, 170, 
187, 196, 116,137,150,154, 
156,161, 87 4, 191,307,310, 
815,819,349. 

Louvois, 113, 136, 140. 

Luxembourg (le maiéchal de), 
lis, 119, 167. 

Luxemboui^ (le marquis dé), soo 
fils, 160. 359. 

Luxembourg (madame de), 320, 
344. 

Monlpensier (mademoiselle de)y 

cousine de Louis XIY, 99. 
Maine (duchesse du), Sio. 
Maintcnon (madame de), 137, 

193,196,187,188, 144,156, 

161, 179, 186, 196, SOS, SI 1| 

340. 
Marie de Médicis, i . 
Marlborough, 145, 154. 
Massillon, 188. 
Mazarin (le cardinal), 36, 89, 64, 

89. 
M^azarfn (la ducliesse ^e), 63. 
Moinety 177, 196.. 
Monseu (madame de), 168. 
Monsieur, frère du roi Louis XlU, 

17, 10. 
Monscreaux, 1 17. 
Mootbazon (la duchesse de), 18, 

69. 
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Mo^itbazoD (la princesse de), 8 7 s . Sai nte-Manre (le comte de), 1 81 . 

Montebevreuit (madame de), 99. Saucourt (le marquis de). 6 S, 

Moutgla8(la marquise de), 69. Savoie (le duc de). 137, 12 6, 
Moussaye (le marquis de la), 16, S88,i93, 886. 

88. Ségur (mademoiselle de), 61. 

Mussy (madame" de), 804. Sei{;nolay (le marquis de), 136. 

Soissons (la comtesse de), 6 7. 

Ninon de l'Enclos, 41. Sourdis (de), archevêque de Bor- 
Noaillcs (le duc de), 158,160. deaux, 18, 19. 

Novioo (le président de), 872. Sonternon , lieutenant- général, 

291. 

(madame d'), 86 5. 

Olier, 86 8. Tallard (le maréchal de) , 1 9 5 . 

Olonne (la comtesse d'), 70. Tessé (le maréchal de), 888. 

Orange [le prince d'), 180, 14 8, Thianges (madame de), 2 6 8. 

9 99. Tonnerre (la comtesse de), 871. 

Orléans (la duchesse d'), Hen- 
riette d'Angleterre, 9 o . Uxelles (le maréchal d'), s 6 9 , 3 2 6 . 

Place Royale j 868. Valence (madame de). 8 40. 

Pléneuf (madame de), 286,-800, Tardes (le marquis de), 67. 

319, 840, 848. Vend6inc, 158, SOI, 864. 

Polignac (la comtesse de), 288. Ventadour (le doc de), 233. 

Pommerenil (la présidente de). Verrue (madame de), 301. 

88. Villnrs, 267, 800, 323, 832 h 

Pontchartrain, 812. 339. 

Portsmouth (la duchesse de), 183, Yilloroi, 162 et sniv., 173, 185, 
808. 201, 804, 209 et suivantes, 

298. 

Racine, 113, 19S. Vigoan (mademoiselle de), 197. 

Kichelien (le cardinal de), s, 6, Voisin (le chancelier), 80 8. 

9, 18. 

Roquelanre (la duchesj^e de), 198. Waldcck (le prince de), 1 30. 
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EXTRAIT DU GÂTAL06E 



DE LA LIBRAIRIE 



GARNIER FRÈRES 



•9 rue de« fMtlnto-Pères cl Palals^Boyal, Sflft bis. 



DICTIONNAIRE NATIONAL 

OUTRAGE EnTIÈREMENT TERMINÉ. * 

HoDomenl élève à la gloire de la Langue et des lettres rran{aises> 

Ce grand Dictionnaire classiaue de la Langue française contient, 
pour fa première fois, outre les mots mis en circulation par là 
presse, et qui sont devenus une des propriétés de la parole, les 
noins de<.tous les Peuples anciens, modernes ; de tous les Souve- 
rains de chaque Etat; des Institutions politiques; des Assemblées 
délibérantes; des Ordres monastiques, militaires; des Sectes reli* 
gieuses, politiques, philosophic)ues ; des grands Evénements histo- 
riques : Guerres, Batailles, Sièges, Journées mémorables. Conspi- 
rations, Traités de paix, Conciles; des Titres, Dignités, Fonctions: 
des Hommes ou Femmes célèbres en tout genre; des Personnages 
historiques de tous les pays et de tous les temps : Saints, Martyrs, 
Savants, Artistes, Ecrivains ; des Divinités, Héros et Personnages 
fabuleux de tous les Peuples ; des Religions et Cultes divers ; Fêtes, 
Jeux, Cérémonies publiques. Mystères, Livres sacrés ; enfin la No- 
menclature de tous les Chefs-lieux, Arrondissements, Cantons, 
Villes, Fleuves, Rivières, Montagnes et Curiosités naturelles de la 
France et de l'Etranger; avec les Etymologies grecques, latines, 
arabes, celtiques, germaniques, etc., etc. 

Cet ouvrage classique est rédigé sur un plan entièrement neuf, 
plus exact et plus complet que tous les dictionnaires qui existent, 
et dans lequel toutes les définitions, toutes les acceptions des mots 
et les nuances infinies qu'ils ont reçues du bon goût et de Tusacc 
sont justifiées par plus de quinze cent mille exemples choisis, fidè- 
lement extraits de tous les écrivains, moralistes et poètes, philoso* 
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phes et htsloriens, politiques et savants, conteurs et romaDcien, 
dont l'autorité est généralement reconnue. Par M. Bescherelle aîné, 
principal auteur de la Grammaire nationale. Deux magnifiques vo- 
lumes in-4^ de 3,400 pages, d 4 colonnes, lettres ornées, etc., im- 
primés en caractères neufs et trés-Hsibles, sur p«ipier grand raisin, 
glacé et satiné, contenant la matière de plus de 500 volumes in-8. 
— Prix : 50 Cir.; demi-rel. chag., 60 fr. 

GRAMMAIRE NATIONALE 

Ou Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, de FéneloD, 
de J.'J. Rousseau, de Bernardin de Saint-Pierre, de Château briand, 
de Casimir Delavigne, et de tous les écrivains les plus distingués 
de la France; par MM. Bescherelle frères et Litais de Gadx. 1 fort 
vol. grand in-8, 12 fr.; net 8 fr. 

Complément indispensable du Dictionnaire national, 

DICTIONNAIRE USUEL DE TOUS LES VERBES FRANÇAIS 

Tant réguliers quirréguliers, entièrement conjugués, par Bes- 
cherelle FRÈRES. 2 vol. in-8 à 2 col., 15 fr.; net, 10 fr. 

Ce livre est indispensable à tons les écrivains et à tontes les personnes qui s*o- 
enpent de la langue française, car le verbe est le mot qui, dans le discours, joae le 
plus grand rôle; il entre dans tontes les proiiosiiious, poar èire le lien ite nos pen- 
sées et y répandre la clarté et la vie; aassi les Latins lui avaient donné le nom dn 
9erèiim iiour exprimer qu'il est le mot nécessaire, le mot par excellence. Mais ce 
Terbe doit être rangé dans la classe des parues da discours que les grammairies, 
appellent variables. Aurune, en effet, n*a subi des mndifirations aussi nombreuses et 
aussi variées. La corijugaison des verbes est sans contredit ce qu'il y a de plus dif- 
flcile dans notre langue, puisqu'on y compte plus de trois cents verbes irreguliers. 
A l'aide de ce dictionnaire, tous les doutes sont levés, toutes les difficaliës vain- 
cues. 

LE VÉRITABLE MANUEL DES CONJUGAISONS 

Ou Dictionnaire des 8,000 verbes, par Bescherelle frères. Troi- 
sième édition. 1 vol. in-18», 3 fr. 75 c. 

L*ORTHOGRAPHE D*USAGE 

Enseignée en 60 leçons, au bout des(jue1les tout élève peut savoir 
cette orthographe d'une manière parfaite \ par Bescherelle jeune. 
2 vol. et 1 tableau, 5 fr. 75 c. 

DICTIONNAIRE D^HIPPIATRIQUE ET D'ÉQUITATION 

Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres 
et hippiques, par F. Cardini, lieutenant-colonel en retraite. 2 vol. 
grana in-8, ornés de 70 Ogures. T édition, corrigée et considéra- 
blement augmentée, 20 fr.; net 15 fr. 

LES ARMES ET LE DUEL 

Par GmsiER, professeur à TÉcole polytechnique, au collège Henri IV 
et au Conservatoire de musique. Ouvrage agréé par Sa Majesté Tem- 
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pereur de Russie; précédé d'une Préface par A. Dumas; Notice sur 
rauteur, par Roger de Beauvoir; Epître en vers, de Méry, etc.; Des- 
sins par Ë. de Beaumont. Deuxième édition, revue par Tauteur. 
1 vol. grand in-8, 10 fr. 

NoQs ne craignons pas de dire qne cet ouvrage est le traité iVescrime le plus com- 
plet qui ait encore paro. La réputation euroj)éeMne de rauteur nous autorise à ajon* 
ter que c'est irës-certaineraent le meilleur. 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

52 vol. grand in-8 de 500 pages à 2 col., contenant la matière de 
plus de 500 vol. Prix : 208 fr. 

OEavre éminemment littéraire et scientifique, produit de l'association de toutes les 
illustrations de l'éiioque, sans acception de partis ou d'opinions, le Dictionnaire de la 
Conversation A depuis longtemps sa ulace marquée dans la bibliothèque de tout homme 
de goût, qui aime à retrouver furraulées en préceptes généraux ses idées déjà arrêtées 
sur l'histoire, les arts et les sciences. 

StJPPLÉMENT AU 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

Rédigé partons les écrivains et savants dont les noms figurent 
dans cet ouvrage, et publié sous la direction du même rédacteur en 
chef. 16 vol. gr. in-8 de 500 pages, conformes aux 52 vol. publiés 
de 1852 à 1859. 

Le Supplément, aujourd'hui tkrminé, se compose de seize volumes formant les 
tomes 53 a 68 de cette tiincyclupédie si populaire. (1 contient la mention de tous les 
progrès faits par les sciences depuis la terminaison de l'ouvrage principal (1859) 
jusqu'à l'époque actuelle, et te ré>umé de l'Histoire politique des lifrérents Ëtais jus- 
qu'en 1853. Les grands et providentiels évenemenis qui sont venus changer la face 
de l'Europe, en 1848, y sont racontés, de même qu'on y trouve des renseignements 
précis sur la plupart des hommes nouveaux que ces événements ont fait surgir dans 
la politique. 

Il n'va pas d'exagération dès lors à dire que de toutes les Encyclopédies le Diction- 
naire de la Conversation est la plus complète et la plus actuelle. 

Le Supplément a réparé toutes les erreurs, toutes les omissions qui avaient échappé 
dans le travail si rapide de la rédaction des 52 premiers volumes. Tous les renvois 
que le lecteur cherchait vainement dans l'ouvrage principal se trouvent traités dans 
le Supplément, de même que quelques articles jugés insufflsants ont été refaits. - 

Qui ne sait l'immense succès du Dictionnaire de la Conversation? Plus de 19,000 
exemplaires de§ tomes 1 à 53 ont été vendus; mais, aujourd'hui, les seuls exemnlaires 
qui conservent tonte leur valeur primitive sont ceux qui possèdent le Supplément, 
en d'autres termes, les tomes 55 a 6\f. 

Comme les seize volumes supplémentaires n'ont éti^ tirés qu'à 3,000, ils ne tarde- 
ront pas à être épuisés; les retardataires n'auront donc qu'à s'en prendre à eux-mê- 
mes de la dépréciation énorme de l'exemplaire qu'ils auront négligé de compléter. 

Nous nous bornerons à prévenir iiérativomeni les possesseurs des tomes I à 52 
qu'avant tres-peu (te temps il i;ous s^ra impossible de compi ter leurs exemplaires 
et de leur fournir les tomes 55 à 68 ; car ils s'épuisent plus rapidement encore que 
nous ne l'avions pensé, et d ailleurs, nous le répétons, ils ont été tirés en bien moin- 
dre nombre que les premiers volumes. 

I>rix des seize volumes du Supplément (tomes 55 à «68), 80 fr. ; le volume, 5 fr. 
la livraison 2 fr. 50 c. 

COURS COMPLET D'AGRICULTURE 

Ou nouveau Dictionnaire d'agriculture théorique etpratique» d'é* 
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conomie rurale et de médecine vétérinaire, sur le plan de l'ancien 
Didionnaire de Tablée Rozier, 



ParN. J. ANTOINE, proressenr d'agio 
caltare à Rovilie ; 
M. PAYEN . de la Société nationale 
d'agricolt'jre, professenr de chn 
mie indostrieile ec agricole; 

M. BARTHELEMY a(Dé,ei-proresseor 
i l'école nat. vétérinaire d'Alfori ; 

M. GROGNIEa. professeiir à Técole 
nationale vétérioaire de Lyon,eic. 
M. MATHIEU DE DOMBASLB. 



l*arM. te baron de NOROGUES, ex-pair 
de France, membre de l'Institut, de 
la Société nationale et ceutcale 
d*agriculinrc ; 

M. MIRBRL, de r Académie desscien- 
era, professeur de caltnre au Jardin 
des Plantes, etc. 

M.levicomu HERICARTDBTHURY, 
président de la Société nationale 
d'agricnltore; 

Ce Cours a eu pour base le travail composé par les membres de 
i ancienne section d'agriculture de V Institut : BIM. de Sîsmondi, 
Bosc, Thoiiin,Chaptal, Tessier, Desfonlaines, de CandoUe, François 
deNenchâteaii, Parmentier.Larochefoucauld.Thaer, Morel de Vindé, 
Sylvestre, lltizard père et fils, Sonnini, Loiseleur-Delongchamps, 
Michaux, Appert, Tauteur du Conservateur, Yoanff, Yiborg, Dnper- 
thuis, Vilmorin, de Villeneuve , Brongniart, Lenoir , «oiscUc, 
Poiteau, etc., etc. Quatrième édition, revue et corrigée. Broché en 
20 volumes j^rand in-8 à deux colonnes, avec environ 4,000 sujets 
gravés, relatifs à la grande et à la petite culture, à Féconomie ru- 
rale et domestique, à la description des plantes usuelles de la 
France, etc. Complet : 112 fr. 50 c. 

Cbaqne volome est orné du portrait d'an des hommes les pins notables des seiences 
agricoles. hauppUment compte des textes tout récents do pins grand intérêt; on lit 
sur la liste de ses aatenrs ou de ses suurr^s les noms de MM. Ghevreail, Gandicbaod. 
Boadierie, Paul Gaubert, Polonceau, Fosler, Morin, Robinet, Vilmorin, Gannai, etc. 

OUVRAGES IUUSTRëS, GRAVURES SUR ACIER ET SUR BOIS. 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

PAR MALTE-BRUN. 

Description de toutes les parties du monde sur un nouveau plan, 
d*après les grandes divisions du ja;lobe; précédée de rflistoire de la 
Géographie chez les peuples anciens et modernes, et d'une Théorie 
générale de la Géograpnie mctlhématique, physique et politique. 
Sixième édition , revue , corrigée et augmentée , mise dans un 
nouvel ordre et enrichie de toutes les nouvelles découvertes , par 
J.-J.-N. lluoT. 6 beaux vol. grand in-8, enrichie de 64 gravures sur 
acier, 60 fr., demi-reliure chagrin, 81 fr. 

Avec UTf SUPERBE ATLAS entièrement établi à neuf. 1 vol. in- 
folio, composé de 72 magnifiques cartes coloriées, dont 14 doubles, 
80 fr. 

On se plaignait généralement de la sécheresse de la géographie, lorsque, après 
quinze années de lectures et d'études, Malte-Brun conçut la pensée de renfermer 
dans une suite de discours historiques Tensemble de la géographie ancienne et mo- 
derne, de manière à laisser, dans Tesprit d'un lecteur attentif, l'image vivante de la 
terre entière, avec toutes ses contrées diverses, et avec les lieux mémorables ({ii*dles 
renferment et les peuples qui les ont habitées on qui les habitent encore. 
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Il s'est dii: « Laf géographie n'est-ellc pas la sœnr et l'émule de l'histoire? Si 
l'une a le pouvoir de ressusciter les géiiéralions passées, l'autre ue sauraii-ellc fixer. 
dans nue image mobile, les tableaux vivants de IMiistoirc en retraçant à la pens.ecet 
éternel théftire de nos courtes misères? cette vaste scène, jonchée des débris de tant 
d*empires, ei celte immuable nature, toujours occupée à réparer, par ses bienfaits, 
les ravages de nos discordes? Et cette description du globe u'est-elle pas intimemirni 
liée à l'élude de l'homme, à celle des mœurs et des institutions? n'oftre-t-elle pas à 
toutes les sciences politiques des renseignements précieux 1 aux diverses branches de 
Thistoire naturelle un complément nécessaire ? à la littérature elle-même, un vaste 
trésor de sentiments et d'images? » Et, sans se rebuter par les difficultés de toute 
nature que pn'sentait un pareil sujet, il consacre sa vie tout entière à élever à la géo- 
graphie un des plus beaux monuments scientifiques et littéraires de ce siècle. 

Malte-Bran a laissé un ouvrage dont la réputation est justifiée par trente années de 
succès, par le suffrage unanime des savants et des littérateurs, et par l'empressement 
que plusieurs ont mis à le traduire. 

Cette nouvelle réimpression de la Géographie universelle a été entièrement revue 
et complétée par le savant continuateur de Malte-Brun, M. Hoot. 

DU uèhe auteur : 
PRÉCIS DE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

Précédé d'une introduction historique et suivi d'un aperçu de la 
^éo^aphie ancienne, parMM.BALBi, Lârenaudière et Huot, quatrième 
édition considérablement augmentée et ornée de nombreuses gra- 
vures et cartes. Ouvrage adopté par TUniversité. 1 volume grand 
in-8, 20 fr.; net 18 fr. 

Demi-reliure, dos chagrin S fr. 50 c. 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE GÉOGRAPHIE 

Phpigue» po1itic|ue, historique et commerciale, contenant la 
description détaillée des différentes régions du globe : l'histoire, 
les mœurs et coutumes; les croyances religieuses et la législation 
des peuples; les rapports politiciues des principaux Etats entre 
eux ; les sciences, les arts et la littérature; l'industrie, etc., etc.; 
précédé d'une Introduction à la géographie physique, d'une Table 
explicative des principaux termes de géographie, accompagné 
d'une mappemonde et de six cartes géographiques ; par J. Maccarthy, 
chef de bataillon, officier de la Légion d'honneur. Troisième édition, 
entièrement refondue et considérablement augmentée. 2 vol. de 
1^500 pages chacun, contenant la matière de 15 vol. ordinaires, 
15 fr.; net 40 fr. 

Ouvrage de première nécessité pour les étudiants, les gens du monde, les hommes 
de cabinet, les commerçants, les voyageurs, et pour tous ceux qu'intéresse rinielli- 
gence de Thistoire et des journaux. 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE ET POSTAL 

DES COMMUNES DE FRANCE 

Dédié au commerce, à l'industrie et à toutes les administrations 
publiques, par M. Â. Peigkk, auteur du Dictionnaire portatif de 
la lanaue française et de plusieurs ouvrages d'instruction ; avec la 
carte des postes. Cet ouvrage, par la multiplicité et l'exactitude 



det renseignetnents quMI fournit, est indispensable é tout com- 
merçant, YoyAgour, industriel et employé d'administration, dont il 
est le vade mtcum, 5 fr.; net 3 fr. 50. 

LA BIBLE 

ÉDITION PITTORESQUE 

Ancien et Nouveau Testament. Traduction de Lemaistre de Sicy; 
ornée de 60 gnvures en taille douce, par MM. Rouargue, Shelton, 
Lalaisse, Panquet. Branche, Colin, Butavand, Gironi; avec une 
carte géographique de la Terre-Sain le, gravée par Tardiea et co- 
loriée avec soin. 5 vol. grand in-8, 12 fr. 

LES SAINTS ÉVANGILES 

(iDrnoN CDimcR.) 

Selon saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean. 2 spleo- 
dides vol. grand in-8, illustrés de 12 gravures sur acier, et ornés 
de vues. Brochés. 48 fr.; net 25 Tr. 

Reliare chagrio, tranche dorée ff fr. ierol. 

LES ÉVANGILES 

Par P. LiMENiiAis. Traduction nouvelle, avec des notes et des ré- 
flexions. 2« édi t. , illustrée de 10 gravures sur acier, d'après Cij^oli, 
le Guide, Murillo. Overbeeck, Raphaël, Rubens, etc. 1 vol. in-8, 
cavalier vélin, 10 fr.; net fr. 

Reliure demi-ehagriJi, plais en toile, tranche dorée 4 fr. 

IMITATION DE JÉSUS-CHRIST 

Édition Gurmer. 1 vol. grand in -8, 20 fr.; net 15 fr. 

Reliure chagrin, tranche done 4« fr. 

— demi-chagrin, tranche dorée, plais toile 5fr. 50 c. 

HEURES NOUVELLES 

(EDITION CDlUiER.) 

Paroissien complet, latin-français , à Tusage de Paris et de Rome, 
par l'abbé Dassance. 1 vol. in-8, illustré par d'Overbeeck; texte en- 
cadré. Au lieu de 56 fr., 15 fr. 

LES VIES DES SAINTS 

Pour tous les jours de Tannée, nouvellement écrites par une 
réunion d'ecclésiastiques et d*écrivain<; catholiques, publiées en 
200 livraisons, classées pour chaque jour de l'année par ordre de 
dates, d'après les martyrologes et Godescard. 

Cet ouvrage se partage en quatre séries (les séries une et 
deuxième sont en vente)* divisées en 200 livraisons à 20 centimes 

S la première série renferme les mois de janvier, février, mars ; la 
leuxiéme, avril, mai Juin, composées de50 livraisons chacune). L'on 



— 7 — 

vrage complet formera 4 beaux volumes ornés d'environ 1,300 ba- 
vures. Chaque livraison contient la vie d'un ou de plusieurs samts, 
forme un tout complet, se vend sôparément et se compose d'une 
feuille de texte in-4, tirée avnc soin et illustrée de plusieurs gra- 
vures ou vignettes. 11 parait deux ou trois livraisons par semaine. 
Prix de la série, iO fr. 

Les Vies des Saints, ays^iit déjà obtenu l'approbation des archevêques de Paris, 
de Garni» ai, de Tours, de Bourges, de Reims, de Sens, de Bordeaux et de Toalovse, 
et des évoques de Chartres, de LimOites, de Baveux, de Poitiirs. de Versailles, d'A- 
miens, d'Airas. dé Chàlons, de Langres. de la Rochelle, de Saini-Dié, de Nîmes, de 
Rodez, d'Angers, de Nevers, de Saint-Claude, de Verdun de Meiz, de Montpellier, 
de Gap, de Nancy, d'Autun, deQaimpi r, de Strasbourg, d*Evreax, de Saiut-Floar, dé 
Valence, de Caliors et du Mans, sont appelées à an très-grand succès. 

' LES FEMMES DE LA BIBLE 

Collection de Portraits des Femmes remarquables de TAncien et 
du Nouveau Testament, avec textes explicdlifs rappelant les princi- 
paux évéuements du peuple' de Dieu, et renfermant des apprécia- 
tions sur le caractère des Femmes célèbres de ce peuple; gravés par 
les meilleurs artistes, d'après les dessins de 6. Staal. 2 vol. grand 
in-8. 20 fr. le vol. 

LES SAINTES FEMMES 

Collection de portraits des femmes remarquables de l'Église, ou- 
vrage approuvé par Monseigneur Tarchevéquede Paris. 1 vol. grand 
in-8, 20 fr. 

LA FEMME 

JUGÉE PAR LES GRANDS ÉCRIVAINS DES DEUX SEXES. 

Riche et précieuse mosaïque de toutes les opinions émises sur la 
femme, depuis les siècles les plus reculés jusqu*à nos jours, par 
les philosophes, les moralistes, les Pères de lEglise, les conciles, 
les historiens, les poêles, les économistes, les critiques, les sati- 
riques, etc., etc., où Ton trouve la définition de la femme : sa Phy- 
siologie. — Son nisloire. — Sa condition chez tous les peuples. — 
Son caractère. — Ses habitudes. — Ses qualités. — Ses bons et mau- 
vais instincts. — Ses penchants. — S^'S passions. — Son influence. 
— En un mot son passé, son présent et son avenir. Senl ouvrage 
qui réunisse un ensemble aussi complet et aussi varié sur les 
femmes. Par L.-J. Larguer. Avec une introduction de M. Besche- 
RELLE AiNÉ, autcur du grand Dictionnaire national et du Diction- 
naire de tous les Verbes, 1 beau volume grand in-8 jésus, papier 
glacé des Vosges, orné de magnili^iues portraits gravés au burm par 
les plus célèbres artistes anglais. Prix : 16 fr.; toile mosaïque, 
21 fr. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Par Anquetil, avec continuation juscju*à aujourd'hui (1852) par 
Baude, Tun des principaux auteurs du Million de Faits et de Patria, 



— 8 — 

8 vol. grand in-8, illustrés de 420 gravures environ, renfermani 
la collection complète des portraits des rois , imprimés en beaux 
caractères, A deux colonnes, sur papier des Vosges, 50 fr.; 
net 40 fr. 

Oeni^reliore, dos ehagrin, le voloBif sfr. soc. 

GAUERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES 

Ce grand et important ouvrage a été entrepris aux frais de la liste 
civile du roi Louis-Philippe , et rédigé d*aprés ses instructions. Il 
renferme la Description de i ,200 tableaux ; des Notices historiques 
sur plus de 676 écussons armoriés de la salle des Croisades, et des 
Aperçut biographiques sur prescjue tous les personnages célèbres 
depuis les temps les plus recules de la monarchie française. Cet 
ouvrag[e, véritable Histoire de France, illustrée par les maîtres les 
plus célèbres en peinture et en sculpture, et destiné à être donné 
en cadeau à tous les hommes éminents de notre époque, n^a jamais 
été mit en vente. 

10 vol. in-8 imprimés en caractères neufs sur beau papier, avec 
un magnifique album in-4 contenant 100 gravures, 80 fr. 

SOUVENIRS D'UN AVEUGLE 

Voyage autour du monde f par J. Arago, sixième édition , revue, 
augmentée, enrichie de notes scientifiques par F. Arâgo, de Tln- 
ttitttt. 2 vol. grand in-8 raisin, illustrés de 25 planches et por- 
traits à part, et de 110 vignettes dans le texte. Brochés ^ 20 t,; 
net 15 fr. 

Reliure toiie, tranche dorée, le volamc 5 fr. 50 r. 

Reliure des deux volumes en un 4 fr. » > 

HISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON 

Par Laurent (de l'Ardèche), avec 500 dessins par Horace Yemet 

^avés sur bois et imprimés dans le texte. Nouvelle et magnifique 

édition, augmentée de 44^avures coloriées représentant les types 

de tous les corps et les uniformes militaires de la République et de 

TËmpire. 1 vol. grand in-8 broché, 25 fr.; net 15 fr. 

Reliure demi-maroquin S fr. 50 c. 

Reliure demi-chagrin, plats en toile, iranclie dorée 6 fr. » > 

HISTOIRE DE NAPOLÉON 

Par Laurent, illustrée de 500 vignettes, mêmes illustrations que 
la précédente édition, avec les types en noir imprimés dans le 
texte, par Horace Vernet. 1 vol. grand in-8, 9 fr.; net 6 fr. 50 c 
rel. toile, 10 fr. 50 c. 

HISTOIRE DE NAPOLÉON . 

Par M. de Norvins. Onzième édition, ornée de 56 vignettes, por- 
traits, cartes et plans de batailles. 2 vol. s^rand în-8, au lieu de 
25 fr., 20 fr. 
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MÉMORIAL DE SAINTE -HÉLÈNE 

Par feu le comte de Las-Gases, nouTelle édition revue avec soin, 
augmentée du Mémoinal de la Belle-Poule , par M. Emmanuel de 
Las-Cases 2 vol. grand in-8, avec portraits, vignettes nouvelles, 
gravés au burin sur acier par M. Blanchard. Les vues et les dessins 
sont de MM. Pauquet frères et Daubigny. 24 fr.; net 14 fr. 

Beliare demi-chagrin, le volume 3 fr. 50 c 

Reliure demi-cbagrin, plats en toile, tranche dorée, le volume. .... S fr. 50 c. 

^HISTOIRE UNIVERSELLE 

Par le comte de Ségur, de TAcadémie française; contenant 
l'histoire deS' Egyptiens, des Assyriens, des Médes, des Perses, des 
Juifs, de la Grèce, de la Sicile, de Garthage et de tous les peu|)les 
de l'antiquité, Thistoire romaine et Thistoire du Bas -Empire. 
9® édition, ornée de 50 gravures, d'après les ^ands maîtres de 
récole française. 3 vol.. divisés en 6 parties grand in-8, 57 fr. 50 c, 
net 50 fr., avec atlas, 54 fr. 

Reliure demi-chagriu, le volume 3 fr. 50 c. 

HISTOIRE DES RÉPUBLIQUES ITALIENNES 

DU MOYEN AGE 

Par SiHONDE DE SisMONDi. Nouvellc édition, ornée de gravures sur 
acier. 10 vol. in-8, 50 fr.; net 40 fr. 
Reliure demi-cbagrin, le volume. . . 1 fr. 60 c. 

HISTOIRE DES DUCS DE BOURGOGNE 

Par M. DB Barante, membre de l'Académie française ; 7« édition . 
i2 vol. in-8, caractères neufs, imprimés sur papier vélin satiné des 
Vosges, ornés de 104 gravures et d'un grand nombre de cartes, pu- 
bliés en 200 livraisons à 50 cent. Les six premiers volumes sont en 
vente. 11 paraît un vol. à la fin de chaque mois. Prix : 5 fr. le vol. 

La place de cel ouvrage est marquée dans toutes les bibliothèques. Il joint au mérite 
de l'exactitude historique une grande vérité de couleur et un grand charme de narra- 
tion. La facilité offerte au public pour l'acquisition d'un livre si justement estimé 
ne peut donc qu'être bien accueillie. 

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE DE L'HISTOIRE DE FRANCE 

Par le président Hénault, continué par Miciiaud. 1 vol. grand in-8, 
10 fr. 

HISTOIRE DE L'ARMÉE ET DE TOUS LES RÉGIMENTS 

Depuis les premiers temps de la monarchie française jusqu'à nos 
jours, par MM. Adrien, Pascal Brahaut, colonel d'etat-major, et le 
capitaine Sicard. 4 beaux vol. ffrand in-8, illustrés par Beilangé, 
Morel-Fatio, etc., 76 fr.; net 40 ir. 
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ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

Avec la nomenclature linnéenne et la classification de Cuvier. 
Édition nouvelle, revue sur Tédiiion in4 de riin(»rîmerie impériale, 
annotée par M. Floureks, membre de l'Académie fraoçaise, secré- 
taire perpétuel de 1* Académie des Sciences, professeur'au Muséum 
d*histuîre naturelle. Illustrée de 166 planches, 800 sujets, sur acier, 
gravées d'après les dessins originaux de M. Victor Adam. Impri- 
mée en caractères neufs, sur papier pâte vélin, par la typographie 
J. Claye. 

Les Œuvres comptèUs de Bu fort formeront 12 vol. in -8 jésus, 
illustrés de 166 gravures sur acier représentant plus de huit cents 
sujets cowhiÊs, aaprès les dessins de Victor Adam. Cette publica- 
tion , qui contient par conséquent trois cents gravures de plus que 
les éditions les plus complètes, formera environ 400 livraisons â 
30 centimes. Toutes les livraisons dépassant ce. nombre seront don- 
nées gratis. 

Les âOO premières sont en vente. 

Il parait plusieurs livraisons par semaine. 

L'ouvrage parait également par demi-volumes ou parties; les douze 
premières partie<<, contenant la moitié de Touvrage, sont en vente 
au prix de 5 fr. chaque. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Traité de conchtuologib , précédé d'un aperçu sur toute la 
ZOOLOGIE, à Tusage des étudiants et des gens du monde. Ouvrage 
adressé à madame François Delessert, par j1. J. -G. Chenu, conserva- 
teur du Musée d'histoire naturelle de M. B. Dei^ssert. 1 vol. in-8, 
orné de 1 ,000 vignettes gravées sur cuivre et sur bois, imprimées 
dans le texte, et u un atlas de 1^ planches gravées en taille-aouce et 
magnifiquement coloriées. Prix, broché, 15 fr., net 8 fr. 

LE MÊME OUVRAGE , Atlas de planches noires 
Prix du volume broché : 12 fr.; nel 5 fr. 



LES TROIS RÈGiNES DE LA NATURE 

LE MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 

Histoire de la fondation et des développements successifs de 
rétablissement; biographie des hommes célèbres qui y ont contribué 
par leur enseignement ou par leurs découvertes; histoire des re- 
cherches, des voyages, des applications utiles, auxquels le Muséum 
a donné lieu, pour les arts, le commerce et Tagriculture, etc. ; par 
M. Paul-Antoine Gap. 1 vol. grand in-8 jésus, édition de luxe, avec 
gravures sur acier et planches coloriées, etc., 21 fr. 

RÈGNE ANIMAL. 
HISTOIRE NATURELLE DES OISEAUX 

Classés méthodiquement, avec Tindication de leurs mœurs et de 
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leurs rapDorts avec les arts, le commerce et l'industrie, par 
M. En. Le Maout. 1 vol. grand in-8, édition de luxe avec gravures 
sur acier et planches coloriées, etc., 21 fr.- 

LES MAMMIFÈRES 

nistoire naturelle avec Tindication de leurs mœurs et de leurs 
applicalions dans les arls, le commerce et Tagriculture ; par iSd. Pioi 
Gervais. 1 beau volume grand in-8, illustré de 50 gravures, dont 
50 Coloriées. — Prix : 21 l'r. 

Reliure toile mosaïque, tranche dorée 6 fr. 

RÈGNE VÉGÉTAL. -^ BOTANIQUE. 

HISTOIRE NATURELLE DES FAMILLES VÉGÉTALES 

Et des principales espèces, avec Tindication de leur emploi dans 
les arts, les sciences et le commerce; par M. En Le Magot. 1 vol. 
trés-^and in-8 jésus, édition de luxe, gravures sur bois, figures 
coloriées à Taquarelle, etc., 21 fr. ; reliure avec magnifiques 
plaques en mosaïque, 6 fr. de plus par volume. 



ŒUVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE 

Avec un Commentaire par M. Auger, de l'Académie française. 
i vol. grand in-8 Jésus, orné de 16 vignettes, d'après MM. Horace 
Vernel, Desenne et Johannot, gravées par Nargeot, 12 fr. 50 c. 

Reliure demi-chagrin 5 fr. 50 c. 

' ŒUVRES DE JEAN RACINE 

Avec un Essai sur la vie et les ouvrag[es de J. Racine, par M. Louis 
Racine, ornées de 13 vignettes, d'après Gérard, Girodet, Desenne. 
4 beau vol in-8 jésus, 12 fr. 50 c. 

Reliure dcmi-cbaKrii) 3 fr. 50 c. 

Même reliare, plais en loile, tranclie dorée 5 fr. 50 c. 

ENCYCLOPÉDIE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE DES CONNAISSANCES UTILES 

Composée de Traités sur les connaissances les nlus indispensa- 
bles, ouvrage enliérement neuf, avec environ 1,500 gravures inter- 
calées dans le texle , par MM. Alcan, Albert- Albert, L. Baude, 
Bellanger, Berthelet, Am. Burat, Chenu, Deboutte ville, Delafond, 
De YEUX, Dubreuil, Fabre d'Omvet, Foucault. H. Fourkier, Génik, 
GitiUET, GiRARDiN, Léou Lalanne , Ludovic Lalanne, Ëlizé Lefèvre, 
Henri Mariin, Martiks, Mathieu, Moll, Moreau de Jonnès, Péclei. 
Persoz, Louis hEYBAUD, Trébuchet, L. de Wailly, WoLowsKi, etc. 
2 vol. grand in-8, 25 fr. 

Ri'iiuic (leiui-chaghn, le volume * 5 fr 

Reliure toile, tranche dorée, le volame*. ... 4 Ir. 
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BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

BiOGRAPBU PORTATIVE uMivBEkSELLB, Contenant 29,000 noms, suivie 
d*une Table chronologique et alphabétique, où se trouvent répartis 
en cinquante-quatre classes différentes les noms mentionnés dans 
Touvrage, par L. L4laniie , L. Renier, Th. Ber!«ard, Ch. LàuiuER, 
£. Jâhih, a. Oelloye, etc. 1 vol. de 1,000 pages, format du Million 
deFaiU, contenant la matière de 12 volumes. Broché, 12 fr.; 
net 7 fr. 50 c. 

UN MILLION DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par 
MM. J. Aycàbd, Desportes, Léon Lalanne, Ludovic L\lanne, Gervais, 
A. Le Pileur. Ch, Martins, €h. Verge et Jung. 

MATIÈRES traitées DANS LE VOLUME : 

ArilhiDéUqae. — Algèbre.— Géographie élémentaire, analytique eidescnptîTe.- 
Caleal infinUésimaL— Calcul des probabilités.— Mécanique. — Astronomie. —Tables 
numériques et moyens divers pour abréger les calculs. — Physique générale. — 
Méiéorologie et physique da globe. — Chimie. — Miuéralugie et géologie. — Bota- 
nique. — Anatomie et physiologie de l'homme. — Hygiène. — Zoologie. — Aritit- 
méiique sociale. — Technologie (arts et méiiers). — Agricultare. — Commerce. — 
Législation. — Art militaire. — Statistique. — Sciences philosophiques. — Philolo- 
gie. — Paléographie. — Littérature. — Beaux-Arts. — Histoire. — Géographie. — 
Ethnologie. — Chronologie. — Biographie. — Mythologie. — Education. 

Un iort volume portatif, petit in-8, de 1,720 coL, orné de grav. 
sur bois. — Broche, 12 fr.; net 9 fr. 

PATRIA 

(deuxième tiiiage] 

Ia frange ancienne et moderne, morale et matérielle, ou col- 
lection encyclopédique et statistiaue de tous les faits relatifs à Tfais- 
toire physique et intellectuelle de la France et de ses colonies. 
Deux très- forts volumes petit in-8, format du Million de Faits, de 
3,200 colonnes de texte, y compris plus de 500 colonnes pour une 
table analytique des matières, une table des figures; un état des 
tableaux numériques , et un index général alphabétique ; orné de 
550 gravures sur boîs, de cartes et de planches coloriées, et conte- 
nant la matière de 16 forts volumes in-8. — Prix, broché, 18 fr.; 
net 9 fr. 

Noms des principaux auteurs : MM. J. âigard, prof, de physique 
à rEcole polytechnique; A. Delloye, élève de TEcole des Chartes; 
Dleudonné Denne- Baron ; Desporïks; Paul Gervais, docteur es 
sciences, prof, de zoologie ; Jung ; Léon Lalanne, ing. des ponts et 
chaussées ; Ludovic Lalanne ; Le Ghaïelier, ing. des mines ; A. Le 
Pileur; Ch. Louandre; Ch. Martins, docteur es sciences, prof, 
à la Faculté de médecine de Paris; Victor Raulin, prof, de géologie; 
P. IIÉGNIER, de la Comédie-Française; Léon Vaudoyer, architecte du 
gouvernement ; Ch. Vergé, avocat à la cour impériale de Paris. 
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DIVISIONS PRINCIPALES DE L OUVRAGE : 

Géographie physique et mathématique, phYsique du sol, météo- 
rologie, ^éoloçie, géographie botanique, zoologie, agriculture, in- 
dustrie minérale, travaux publics, finances, commerce et industrie, 
administration intérieure, état maritime, législation, instruction 
publique, géographie médicale, population, ethnologie, géographie 
politique, paléographie et numismatique, chronologie et histoire, 
histoire des religions, langues anciennes et modernes, histoire lit- 
téraire, histoire de Tagriculture, histoire de la sculpture et des arts 
plastiques, histoire de la peinture et des arts du dessin ; histoire 
de Tart musical ; histoire du théâtre, colonies, etc. 

Ces trois ouvrages réunis forment une véritable Encyclopéâie portative. Le savoir 
est aujourd'hui tellement répandu qu'il n'est plus permis de rien ignorer; mais la 
mémoire la plus exercée ne pouvant que bien rarement retenir tous les détails de la 
science, ces ouvrages sont pour elle d'un secours précieux, et sont surtout devenus 
indispensables à tous ceux qui cultivent les sciences on qui se livrent à rinstrucliou 
de la jeunesse. 

Prix de la reliure de ces trois ouvrages : 

cartonné à l'anglaise, i fr. 25 c. en sus par vol. 
demi-rel., maroquin soigné, 1 fr. 50 c. 

UILLUSTRATION 

En vente, 22 vol. ornés de plus de 5,000 gravures sur tous les 
sujets actuels. Evénements politiques, fêtes et cérémonies religieu- 
ses, portraits des personnages célèbres, inventions industrielles, 
vues pittoresques, cartes géographiques, compositions musicales, 
tableaux de mœurs, scènes de théâtre, monuments, costumes, dé- 
cors, tableaux, statues, modes, caricatures, etc., etc.. etc. 

Prix des 22 volumes brochés, 16 fr. le vol.; rel. en perçai., fers 
et tr. dorés, 5 fr. par volume. 

VOYAGE ILLUSTRÉ DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

DE 1846 A 1849. 

Par Adolphe JoANNE. 1 vol. in-folio (format de V Illustration), 
illustré d'environ 700 gravures. 15 fr., net 12 fr,;rel. toile, tr. do- 
rées, 20 fr.; net 17 fr. 

JOURNÉES DE LA RÉVOLUTION DE FÉVRIER 1848 

Depuis le 24 Février 1848 jusqu'à la nomination du Président de 
la République, précédées d*une introduction sur les causes et les 
faits qui ont amené la Révolution. 1 vol. du format de Vllltistra- 
lion: 900 grandes grav. imprimées dans le texte. 15 fr.; net 12 fr., 
relié t4»ile, doré sur tranche, 20 fr.: net 17 fr. 

CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

Choix de chants guerriers, chansons historiques et burlesques, 
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politiquet et Mliriques , oompUlntes et Doëis , rondes et canons , 
poti*pourrii, romances et vaudeTilles, etc., etc. 5 yoI. grand in-8. 
Chacun de ces volumes ent précédé d'une préface et tables. Prii 
4e chaque volume broché, 18 lir.; net 10 fr. 50 c. ; toîle tr. dorée, 
4 fr. par vol. en sus. 

aUVRES COMPLÈTES DE P.-J. DE BÉRANGER 

Illustrées de 130 gravures par Graudville, formant un beau vol. 
grand in-8» 15 fr. 
Musique de toutes les chansons. 1 vol. in-8, 6 fr. 

Reliure toile, trancbe dorée 3 fr. 50 e. 

Reliare dent-ebafriB 3 fr. » > 

ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNI 

Revues, corrigées et nouvellement classées par Tauteur, publiées 
dans le format du Diable à Paris, et accompagnées de notices par 
MM. de Balzac, Théophile Gautier, Gérard de Nerval, Leoo 
GozuN, Laurent-Jean, Jules Janin, Alphonse Karr, P.-J. Stâbl, etc. 
4 vol. grand in-8, renfermant chacun 80 grandes vignettes, 40 fr.; 
net 50 fr. 

Reliare toile, tranche dorée, le Tolume 4 fr. SO c 

UN AUTRE MONDE 

1 vol. petit in-4, 36 vignettes coloriées, 150 su]ets dans le texte. 
18 fr.; net 12 fr. 

Reliare toile, tranche dorée 4 fr. 50 c 

Reliore toile mosaïque, fers spéciaux 5 fr. > > 

PETITES MISÈRES DE LA VIE HUMAINE 

Texte par Old-Nick. 1 vol. grand in-8, 50 vignettes à part, 
SOO sujets dans le texte. 15 fr.; net 10 fr. 

Reliare toile mosalqoe, tranche dorée 4 fr 

CENT PROVERBES 

1 vol. grand in-8, 50 vignettes à part» frises, lettres, culs-de- 
lampe. 15 fr.; net 10 fr. 
Reliare loilc mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

LA CHINE OUVERTE 

Texte par Old-?^ick» illnstrations par Borget. 1 vol. grand in*8, 
350 sujets, dont 50 tirés a part. 15 fr.; net 10 fr. 
Reliure toile mosalqoe, tranche doréei i 4 fr. 

HISTOIRE PITTORESQUE DES RELIGIONS 

Doctrmes, Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peu» 
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pies dumonde, par F.-T.-B. Glavel, illustrée de 29 grav. sur acier. 
2 vol. grand inS, 20 fr.; u^L 12 fr. 

Reliare demi-chagrin des deux volumes en an 5 Tr. SO c. 

DOH QUICHOTTE DE LA MANCHE 

Traduction nouvelle, précédée d'une notice sur la vie et les ou- 
vrages de Tauteur, par Louis Yiabdot, ornée de 800 dessins par 
Tony Jbhannot. 2 vol. grand in-8 jésus. Prix broché, 50 fr.; net 
14 fr. 

Reliure demi-ehagrio, le volume S Tr. 50 c. 

Reliure loile, iraucbe dorée, le volume 4 fr. 50 c. 

LE MÊME OUVRAGE, 1 vol. grand in-8, 20 fr.; net 12 fr. 

Reliure demi-chagrin ■ S fr. 50 c. 

Reliure toile, irandie dorée 4 fr. 90 &. 

GIL BLA$ DE SANTILLANE 

Par LE Sage, nouvelle édition illustrée d*aprés les dessins de 
Jean Gigoui, augmentée de Lamrille de TormeSy traduit par Louis 
Yiardot, et illustrée par Meissonnier. 1 vol. grand ia-8 Jésus. Prii, 
broché, 15 fr.; nel 8 fr. 50 c. 

Reliure toile, tranche dorée 3 fr. SO c. 

JEROME PATUROT 

A la recKerche d'une position sociale, par Louis Reybaud, illustré 

fiar J.-J. Grandville. 1 volume grand in-8, orné de 165 bois dans 
e texte, et de 55 grands bois tirés hors texte, jj^ravés par Best et 
Leloir, d'après les dessins de J.-J. Grandville.^ Prix : br. aveccouv. 
ornées d'après Grandville, 15 fr.; net 10 fr. 50 c. 

Reliures percaline, ornées du blason de Pàturot^ tirées en couleurs, d'après les 
dessins de Grandville; Mlets, dor. sur tmncbe 5 fr. 

LES TROIS MOUSQUETAIRES 

1 vol. gr. in-8, illustré de 35 grav. à part, avec vignettes, lettres 
ornées, culs-de-lampe, et comprenant les huit vol. de l'édition ordi- 
naire, 10 fr. 

VINGT ANS APRÈS 

Suite des Trois Mousquetaires. 1 très-fort vol. in-8, illustré de 
35 gravures à part, avec vignettes, culs-de-lampe, etc., comprenant 
les dix vol. de l'édition ordinaire, 11 fr. 

NOTRE-DAME DE PARIS 

PAR M. VICTOR HUGO. 

Édition illustrée de 50 à 60 magnifiques gravures sur acier et 
sur bois imprimées hors texte, d'un grand nombre de fleurons, fri- 
ses, lettres ornées, culs-de-lampe, etc., d'après les dessins de 
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.E. de BeaiimoQt, L. Boulanger, Daubigny, T. Johannot. de 
Lemud, Meiuonaier, C. Roqiieplan, Steinheil. 1 vol. grand io-8, 
30fr.;nell2fr. 50. 
RHiore loile, iranehe dorée, fers spéciaux 5 fr. 50 c. 

LES ÉTRANGERS A PARIS 

Par MM. Louis Desnote as, J. Jamin, OlihNick, Sri^fisLàsBELLENGER» 
DaoriNEAU, Marco de Saint-Hilairb, Roger de Beauvoir. 1 vol. grand 
in-8, illustré de 400 grav., 15 fr. ; net 8 fr. 

Beliare toUe, tranche dorée 4fr. 

LE JUIF ERRANT 

Par Eug&he Sue. Édition illustrée par Gavarni. 4 vol. grand in-8, 
même formai que les Mystères de Paris, 40 fr. ; net 17 ir. 50 c. 
Reliore percaline, dorée sur tranche, fers spéciaux 60 fr. ; net 38 fr 



OUVRAGES ILLOSTRÉS POUR LES ENFANTS. 

ALPHABET FRANÇAIS 

Nouvelle méthode de lecture en 80 tableaux, illustré de 29 gra- 
vures; par madame de Lansag. i. vol. Prix : 1 fr. 

L*AMI DES ENFANTS 

Par Berquin, 1 vol. grand in-8, illustré de 150 gravures. 10 fr. 
net 9 fr.; reliure à l'anglaise, 12 fr. 50 c. 

AVENTURES DE ROBINSON CRUSOÉ 

Par DE FoB, illustrées par Grandville. 1 beau vol. in -8. Prix: 
10 fr.; net 8 fr. 
Reliare toile mosalqae, tranche dorée . . 4fr. 

VOYAGES ILLUSTRÉS DE GULLIVER 

Dessins par Grandville. 1 beau vol. in-8, sur papier satiné et 
glacé. Prix : 10 fr.; net 8 fr. 
Reliare toiie mosalqoe, tranche dorée 4 fr. 

FABLES DE FLORIAN 

1 vol. grand in-8 illustré par Grandville, de 80 grandes gravu- 
res et 25 vignettes dans le texte. 10 fr. ; net 9 fr. 
Reliure toile, tranche dorée 3 fr. 50 c. 
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AUTOUR DE LA TABLE 

Albums petit in-4 illustrés : au lieu de 5 fr., 5 fr« 50. 

Reliure loile, tranche dorée. Le volame.^ 2 It. 38 

1® De la Chasse et de la Pêche, \ vol. 

2® Des Rébus, 1 vol. 

3® De Ciimtoganie, 1 vol. 

A^ De la Mode, 110 dessins, 1 vol. 

LES FLEURS NATURELLES 

Employées à la parure pour bals et soirées. 1 vol m-18, 4 fr.; 
net» 1 fr. 25 c. 

FABLES DE LA FONTAINE 

^ Illustrations de Grandville. 1 superbe vol. ^and in-8, sur papier 
Jésus, glacé, satiné, avec encadrement des pages et un sujet à cha- 
que fable. Edition unique par le talent, la beauté et le soin qui y 
ont été apportés. Prix : 18 fr.; net 15 fr. 

Rel. toile, doré sar tranche * 90 fr» 

PAUL ET VIRGINIE 

Suivi de la Chaumière indienne, par Bernabdin de Saint-Piebre. 
1 beau vol. in-12 (format Charpentier) orné de 75 gravures. Prix : 
broché, 5 fr. 

Bel. toile, doré sar tranche 4fr. 50 c. 

MES PRISONS 

PAR STLYIO PBLLICO 

Suivies du Discours sur les devoirs des hommes, traduction nou- 
velle par M. le comte H. de Messet, revue par le vicomte âlban de 
Villeneuve; précédées d'une introduction contenant des détails 
biographiques entièrement inédits sur Fauteur, sur ses compa- 
gnons de captivité, sur les prisons d'Etat, par M. V. Phiuppon de 
la. Madeleine. 

Quatre-vingts vignettes sur acier, gravées d'après les dessins de 
MM. Gérard Seguin, Trimolet, Steinbeil, Daubigny, etc., avec fleu- 
rons et culs-de-lampe gravés sur bois. 1 vol., format grand in-8, 
12 fr., net 8 fr. 

Vexempiaire, ricbement relié à Tanglaisc 12 fr 

HEURES DE L'ENFANCE 

Poésies religieuses, poésies récréatives et méditations, illustrées 
de jolies visrnettes sur acier, encadrements, lettres ornées, fleu- 
rons, frontispices, or et couleur. 1 vol. in-8, 8 fr.; net 3 fr. 50 c.; 
rel. toile mosaïque, 8 fr. 
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LES NOUVELLES GENEVOISES 

Par TopPFBK, illustrées d'après les dessins de Tauteur, au nombre 
de 610 dans le teUe et 40 hors texte, {gravures par Best, l«toir, 
Hoteiin et Régnier. 1 charoo. y. in*8 raism. Prix broché, 42 Dr. 50; 
net 9 fr. 50 c. 

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE 

Collection des meilleurs ouvrages français et étrangers, anciens 
et modernes, format prand in -18 (dit anglais), papier jésus yélin. 
Cette collection est divisée par séries. La première et la deuxième 
série contiennent des volumes de 400 a 500 pages , au prix de 
3 fr. 50 c. le vol., pour la première série , et net 2 fr. 75 c. pour 
la deuxième série. La troisième série est composée de volumes de 
250 pages environ, à 1 fr. 75 c. le vol. La majeure partie des volu- 
mes est ornée d*une vignette ou d*un portrait sur acier. 

OUVRAGES PUBLIÉS 
1^* Série. — YoluniM à 8 fr. »• eent. 



LE LIVRE DES AFFLIfiCS. Douleurs et cun- 
sotat^ODs, par le vicomte Alban de Yh^- 
lbnëuve-Bargbmont. 3 vol. 

LA DIVINE ÉPOPtE. par Alexakdr^ Soo- 

MBT. I vol. 

ŒUVRES DE J. REBDUL. de Nfmes : Poé- 
sies diverses; ie Dernier Joor, poème. 
4 vol. avec pt>rtrait. 

■ARIE. LA FLEUR D'OR, PRiMEL ET HOLA, 
par A. Brizbox. i vol. 

RAPHAËL. Pages de la vingtième année, 
par A. DK Lamartine. 3^ édit. 4 vol. 

LEHRES SUR U RUSSIE, S^ édit. eiuiè- 
rement refondue et considérablement 
augmentée, p»r X. Marmier, auteur des 
lettres sur le Nord. 4 vol. 

CONTES ET NOUVELLES^ par le même, 

4 vol. 

LÉ6ENDES DU NORD, parMiCHELET, f vol., 

5 fr. 

CUVRES COIPLÊTES D'OSSIAN. Nouvelle 
traduction par A. Lacaussade. 4 vol. 

CORRESPONDANCE DE JACf^UEMONT avec 
sa famille et plusieurs d« ses amis pen- 
dant son voyage dans l'Inde (4828-4852). 
Nouvelle édition, augmentée de lettres 
inédites et accompagnée d'une carte. 
S vol. 

CAUSERIES DU LUNDI . par M. SaiNte- 
fltuvE. vol. gr. in-48. 

ESSAIS D'HISTOIRE LITTÉRAIRE, par M.G£- 
BUZKZ. 2 Vol. gr. 111-48. — «•'volume: 
Moyen âge et Renaissance. 2* volume : 
Temps modernes. 



MANUEL DU SPÉCULATEUR A LA BOURSE. 
conteiiAiU : !<> Une iitroduciion sur la 
nature de la spéculation, ses, rapports 
avec le Travail, le Capital et I^ÉrJnBge; 
son rdle dans la produelfon de la Ri- 
chesse, ses abus, ses erreurs, son im- 
portance d;ins l'Economie des sociétés 
et son influence sur la destinée des 
Etats. — 2« Un abrégé des lois et or- 
donnances qui regjssrni U Bourse; l'ex- 
posé critique et pratique des opérations, 
les différentes sortes de marchés et les 
combinaisons auxquelles elles donnent 
lien. — 5<^ Une notice .«>ar chaque œ- 
pèce de valeur cotée au parquet^ rentes, . 
obligations. Banque de France, crédit 
foncier, crédit mobilier, chemins de 
fer, canaux, mines, assurances, etc. 
4 vol. 

EXCURSION EN ORIENT, TËgypte, le Mont 
SinaT, l'Arabie, la Palestine, U Syrie, 
le Liban, par le comte Ch. de Pardibo. 
4 vol. 

ÉDUCATION PROfiRESSIVe. ou êlnde dt 
cours rie la vte. par M™* Necvu m 

Saussure. 2 vol. 

Ouvrage qui a obtenu le prix Moutyon. 

CUVRES DE E.-T.-A. HOFFMANN, trad. de 

rallemand par Lokve-Wbimars. Contes 
fantastiques. 2 séries. 

ORATEURS ET S0PHIST(4 GRECS. Choix 
de harangues, d'éloges funèbres, de 
plaidoyers criminels et civils, etc. 4 vol. 

BALLADES ET CHANTS POPULAIRES K 
L'ALLEMAGNE. Traduclton nouvelle, par 
Séb. Albin. 4 vol. 



- 19 — 



.• Série - iro.««e« •„ lieu de . fr. .o e., «et « fr. « e. 



^;, ^^OUVESTRE. Les derniers Bretons. 

"OtAeE EU BULGARIE, par Blanqui. 1 vol. 

LA LIGUE, scènes historiques, par Vitet. 
Les barncades, mon de Henri III, les 
Ebts de Blois. 9 vol. in-l8. 

"®!1 v!?'u^?."^ "« "OUVELLES, par Ar- 

SBNE HUOSSATE. 2 VOl. 

'■^Jj'i^ SUB «.'ANGLETERRE (Souvenirs 
de 1 hxposiiion universelle), par Ed- 
mond Texier. i vol. grand iu-jB. 

AUTEURS LATIHS. avec la traduction en 
français, publies sous la direction de 
M. NiSARD.— TÉRERCE. i vol. 



" "vol"^"'"^''* ^^"^^ populaires, etc. 
l vol ?S!|2 *^^"''* '"'' ^*'«-^««'<^- 

«rat'hiïSp ^Z'mfî ^ ""* "<>^'«« *»'0- 



»• Série. — Volâmes au lien de 8 fr. »# 



WSA ET GERTRUDE. par R. Topffer, pré 
cédé de notices sur la vie et les ouvra- 
ges de l'auteur, par MM. Sainte-Bedve 
et DE LA Rive, i vol. 

RÉFLEXIONS ET lENUS PROPOS D'UN PEIN- 
TRE GENEVOIS, ou Essai i>ur le beau 
dans les Arts, œuvres posthumes de 
K.ToPFFBR, précédées d'une noiice sur 
sa vie et ses ouvrages. 2 vol. 

EURIPIDE (Tragédies d'). Tome 2», conle- 
nani : Iphiyénie en Aulide, Iphi génie en 
Tauride, les Trojetmes, les ÉacvhatUes, 
les HéracUdes^tihégus, Hélène, Ion, Her- 
cule furieux, Electre, i vol., 5 fr. 50 c 

MÉMOIRES COMPLETS ET AUTHENTIQUES 
OU OUC OE^ SAINT-SIMON, sur le siede 
de Louis MV et la Kegence, publies sur 
le manuscrit original entièrement écrit 
de la main de l'auieur, ex-|.air de 
rrance, etc. Nouv. édit., revue et cor- 
rigée. 40 vol., dont 2 de labiés, avec 38 
poriraiis gravés sur acier. 

^"riïiS.'ÎLSf i* MARQUISE DE CRÉQUI 

(1748-1803). Nouv. éuii., revue, corri- 
gée ei aagmei>tée de noies. 10 vol. avec 
gravures sur acier. 

BOCCACE. Contes. I vol. grand in-18. 

'•^^"'STORIEnES DE TALLEMANT DES 
REAUX. Mémoires pour servir a Thisioire 
du seizième siècle, publies sur le ma- 
nuscrit autographe de l'aut^-ur. 2® édit., 
précédée d'une noiice sur l'auteur, aug- 
mentée de passages inédits, et accom- 
pagnée de noies et d'eclaircissemeiiis, 
par M. MoIlM^RQuÉ, menibie de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres. 
40 voL, ornés de 10 portraits gravés 
9ur acier. 

HISTOIRE DE NAPOLÉON, par Elias Ré- 
gna ult, ornée de 8 gravures sur acier 
d*après Raffet et de iiudd» r. 4 vol. gr. 

. in-18 Jésus, contenant la inuièredeS v. 
iii'8. 



c, net 4 tr. y» ©. 

"'KE°lni^* J*?î"^ FRANÇAISE, par 

teSr Parfs «?î ^/'•^•», '«vue*par VSu- 

C0N6RÉS DE VÉRONE. Gifcrre d'Espagne 
ncgnciaiions, colonies espagnoles^na; 
Chateaubriand. 2 vol. ^ ' ^" 

•■^lîîîÉSSUR LE NORD. Danemark, Suède, 
Norwé«e, Lapon-e vi Spitzberg par X 

ŒuVre^ÏÊ 'fin «ir 'J'"^^ ^«"^''«s. 
«tuifHES DE GILBERT. Avec une noiice 

m lonque par Charles Nodier. 5 "oK 

in-48, orne d'un p-rtrail. 

PHTS 0L06IE DU DUEL, par d'ALAMBERT. 
Cet ouvrage, qui traite du duel soos le 

JOLIEJILLE DU FAUBOURG, par le même. 



ŒUVRES DE GliORGKSii>D, 15 ÏOl 

INDIANA, vol. 
JACQUES. 1 vol. 
«■E^ S/JjRÉTAIRE INTIME, LEONE-LEONI. 

^^ilhtt ■^«W'^, MÉTELU. LAVINIA. 
WATTEA. 1 vol. 

LÉLIA ET SPIRIDION. 2 vol. 

•■^illîïL"/ *S°'"'* "5 "*'T«W MO- 
S4ISTES. i vol. 

LETTRES D'UN VOYAGEUR. 4 vol. 
SIMON. L'USCOQUE.4 vol. 
MAUPRAT. 4 vol. 

LE COMPAGNON OU TOUR DE FRANCE. 4 «. 
PAULINE. LES MAJOACAINS. 4 vol 
LES SEPT CORDES DE LA LYRE, GABRIEI * 
i vol. ■ 

MÉLANGES. 1 vol. 
HORACE. 4 voL 
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«« Mric. » V«l«niea tm 



lien de 8 fr. AO c. et t fr. V» e., 
«4 1 fr. SS eent. 



Of niSTIUlCTIOl PUUIOOE EN FRANCE, 
par E. OK GiRARDiM. I vol. 

POESIES DE MADAME LOUISE COLET. 
I*aris. GossELiN, 1844. i vol. 

■EMMAL de SAINTE -Hélène, par le 
romle de Las Cases. Nouvelle édltioo, 
revue par Pautear. 9 vol., 9 grav. 

CIIÏRES DE NONSARO. avec des notes ex- 
plicatives da texte et une notice histo- 
riqoe, par P.-L. Jacob, bibliophile, t v. 
avec portrait. 

COMEDIES DE S. A. R. U PRINCESSE 
AKLIE DE SAIE, traduites de Talle- 
mand, par Pitrb-Cbivauer. I vol. avec 
portrait. 

FAiLES LITTENAINES. par D. Thomas de 
iRiARTE, traduites en vers de Tespa- 
giiol par C. Lemesle, précédées d'une 
introduction par Emile Ueschamps. I v. 
avec vignette. 

L*ANE MORT H U FEHK OUILLOTINÉE, 
pur Jules Janin. 1 vol avec vign. 

U CHEVALIER 01 SAINT-GEORGES, par 
AoGKR DE Beauvoir. 2* édition. 4 vol. 
avec vignettes. 



FRAOOLCTTA. NAPLES H PARIS EH 1189. 
par H. DE Latoocbb. Nouy. édiuSvol, 
ornés de deux vignettes. 

UNE SOIREE AU THÉATRE-FRANÇâlS <» 
avril 1841) : le Gladiateur, le Cbêoe do 
roi, par Alex. Soumet et madame Gi- 
brielled'Altenheih. 4 voL 

LE lAÇON, mœurs populaires, par Michel 
Raymond. 2 vol. avec vign. 

FORTUNIO, par Tubophile Gautier. 1 v. 
orné d*ttne vignette. 

LE ■DINE, par G. Lewis. Traduction doo- 
velle, entièrement conforme au texte de 
la première édition originale, par Itos 
DF. Wailly. 2 vol. avec vign. 

QUELQUES CHAPITRES DE LA VIE ET DES 
VOYAGES OU CÉLÈBRE M. BOUDIN, par 

Albert-Aobert , suivis des secondes 
Noces du seigneur Pandolphe. I voU 
VOTAGE A VENISE, par Arsène Hodssate. 
I vol. in-48, imprimé sur papier vélin. 

LES SATIRIQUES DES DIX-HUITIEME ET 
DIX-NEUVIEIE SIÈCLES. Première série- 
contenant Gilbert, Despaze, M. J.Cbé, 
nier. Rivarol. Satires diverses. 4 vol. 



liES CliAliilSIQUElS liATISTS 

(français et IJkTIN.) 

Format in-24 sur jésus (ancieD in-42); publiés sous ladiieclion de 
-M. Leféyre.— Prix de chaque vol., 5 fr. 50 c.; net 2 fr. 50 c. 



ŒUVRES COIPLÉTES DE VIRGILE. Trad. 
par Poncerville. s* édit. 2 vol. 

JUVENAL et perse. Les satires de Juvé- 
nal. Traduction de Dossadlx, revue et 
corrigée. Les Satires de Perse, traduc- 
tion nouvelle par M. Collet. I vol. 

CATUUt. TIBULLE H PROPERCE. Les élé- 
gies de Catulle, traduction nouvelle.— 
Les élégies de Tibulle, traduction de 
Mirabeau, revue et corrigée. — Les 
élégies de Properce, traduction de De- 
LONCHAMPs, revue et corrigée. 4 vol. 

LUCRÈCE. Traduction de Pongbrville, de 
r Académie françiiise. I vol. 

TÈRENCE. Ses comédies. Traduction nou- 
velle avec des notes, par M. Collbt. 
^1 vol. de plus de 600 pages. 



PLAUTE. Son Tbéâtre. Trad. de M. Nac- 
DET, de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 4 vol. 

TACITE. Traduction de Durbau de u 
Malle, revue et corrigée, augmentée 
de la Vie de Tacite, du Discours préli- 
minaire de Durcau de la Nalie, des 
Sapplémenis de Brottier. 8 vol. 

PLINE L'ANCIEN. L'Histoire des Animaux, 
traduction de Gcéroult, augmentée de 
sommaires et de notes nouvelles. I voi. 
de près de 700 pages. 

■ORCEAUX EXTRAITS DE PLINE le natura- 
liste, traduction de Gdbrodlt, aug- 
mentée de sommaires et de notes nou- 
velles, i vol. 



a. HORATII FLACCI 

Opéra oraiiia ex recensiono Joanuis Gasparis Orelli. 1 vol iii-21, 
édition Lefèvre. 1851. 4 fr.; iiol 3 fr. 
Édition recommandable par rexécution typographique et la correction du texte. 
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NOUVELLE 

COLLECTION DE CLASSIQUES FRANÇAIS 

DIRIGÉE PAR M. AIlfË MARTIN 

20 voittffles in-24 jésus [ancien in-12), 2 francs 50 centimes. 



■ONTAIGNE. Ses Essais et ses Lettres, 
avec : 4*^ la traduction des citations 
grecques, latines, italiennes, par M. Vic- 
tor Leclebc, de i'InstlL de France, etc.; 
9P les notes ou remarques de tons les 
commentateurs : Goste, Naigeon, A. Du- 
val, MM. E. Jolianneau, Victor Leclerc; 
S» une table analytique des matières. 
5«édit. 3 vol. 

P. CORNEILLE. Ses cbefs-d*œuvre drama- 
tiques, avec les notes de tous les com- 
mentateurs : Voltaire, Palissot, la 
Hariie, Marmontel, etc. 2 vol. 

LE MÊME, sans les notes. I vol. 

PASCAL. Pensées, suivies d'une table ana- 
lytique. 4 vol. 

BOSSUET. Discours sur THistoire univer- 
selle. 4 vol. 

— Oraisons funèbres. Panégyriques et 
Sermons. 4 vol. 



FÉNELON. Téiémaque, avec des notes géo- 
graphiques et littéraires, et les passa- 
ges grecs et latins imités par Fénelor. 
i vol. 

— Œuvres diverses : De TExistence de 
Dieu, Lettres sur la Religion, Dialo- 
gues sur l'éloquence, Sermuns, Lettres 
à l'Académie, de l'Éducation des Filles. 
1 vol. 

BOUROALOUE. Ghefs-d'œavre oratoires 
I vol. 

FLEURT. Discours sur l'histoire ecclésias- 
tique. Mœurs des Israélites, Mœurs des 
Chrétiens, Traité des Etudes, etc. S v. 

COVRES DE JACQUES DELiUEt avec des 
notes de Delilte, Ghoisenl-Gouffler, Fc- 
letz, Aimé Martin. 2 vol. 

ESSAI SUR LtLOaUENCE DE LA CHAIRE, 
par le cardinal Maurt. 4 vol. 



ATLAS 

Atlas dé déographle aneiemae et UMNleme 9 à l'usage des 
collèges et de toutes les maisons d'éducation, dressé par MM. Monin et 
VUIU.EH1N; recueil grand in-4, composé de 42 cartes parfaitement gravées. 
Cet atlas comprend, outre les cartes ordinaires : la Cosmographie, It 
France en 1789, l'Empire français ^ la France actuelle, V Algérie, VAfriqua 
orientale, occidentale et méridionale, et toutes les cartes de la Géographie 
ancienne. C'est, par conséquent, le plus complet et le plus exact de tous les 
Atlas classiqiAes et le mieux adapte aux études suivies de nos jours dans 
l'enseignement universitaire. Prix, 12 fr. 

Atlas elassique de C^éosrapliie moderne (extrait du précé- 
dent), à l'usage des jeunes élèves des deux sexes; composé de 20 carlus. 
Prix : 7 Ir. 50 c. 

Atlas de CSéographie élémentaire 9 destiné aux Commençants 
(extrait du précédent), composé de 8 cartes doubles : la mappemonde, les 
cinq parties du monde et la France. Prix,' cartonné : 4 fr. 

Atlas historique» chronologique , généal<^;lque et géo- 
graphlquey de A. Lesage (comte de Las Cases). 1 vol. in-folio, demi- 
rel., dos de maroquin. 

( 1 tableau à 2 fr 2 fr. », 

En 35 Ubl. {32 Ubleaux à 1 fr. 50 c 48 » 56 fr. 

'Reliure 6 ») 
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En 37 UbI. iSîTîfuS ''I^lm'i'l'fr'Tr ?î *i TO f'- 
<bt de 4 UDi. suppléai, a d ir. ou c. 14 o) 

En « UbI. {'ërrt^jl^^i r^5Ô"T; '? 50} " f- «> ^ 
Tous le» tableaux se vendent séparément. 

AcUm «nivcrsel des seieBces, par Henri Dotal, adopté par le 
conseil royal de l'inslruclion publique et le grand chancelier de la Légion 
d'honneur, reitferniant i'histoire et la géographie ancienne et moderne, k 
mythologie, les religions, l'arithmétique, la géométrie, la musique, la i^y- 
siquc. l'astronomie, l'histoire naturelle, etc. 50 tableaux colories, sur oeau 
papier fin satiné, l'rix : rehé, 50 fr. 

Cri ouvrage, le plus cumplet qui existe, de la plus belle exécution, tant poor la 
typognifhic que iiour les gravures, renferme tout ce que la sc<eDce a de plus curieoi[ 
ei de plus importa m ; sa riarié. sa luéitaode le nieiteni a la portée de toutes les ioielli- 
genres: il est téiessaiie au professeur comme à l'eieve, au militaire comme àu m- 
rin, au savant comm - à Tbomme du monde; c'est une biulioihèqne portative, et 
M. le miiiisire de i'iniéheir l'a si bien senti, que, par une circulaire, il vient de le 
recommander spécialement a tous les établissemeots universitaires. 

L'iNSTRUCTEUR-JARDINIER 

Journal général d'horticulture pratique, exposant avec détail 
toutes les opérations manuelles et théoriques de ta culture des jar- 
dins, fondé par M. Victor Paquet. 4 vol. in-8, 24 fr.; net 10 fr. 

LA CABANE DE UONCLE TOM 

TBAD. PAR A. HICIIIELS. 

Cet ouvrage , dû à la plume de madame Uenriette Stowe, est un 
des écrits de notre époque qui a obtenu le plus de succès. Ûauteur, 
en peignant avec beaucoup de vérité les moeurs et les coutumes 
des habitants du sud des Ëtat^-Unis, retrace avec détail les soof- 
frances de la race nègre, et^ppose, dansun drame intéressant, leur 
martyre aux partisans de lesclavage. Reproduit dans toutes les 
langues, cet ouvrage a eu en France plusieurs traducteurs; mais la 
version que nous offrons au public est la plus exacte et la pins 
complète. 1 fort vol. in-12. Pi ix, 2 fr. 50. c. 

LE CAPITAINE FIRMIN 

Ou la Vie des Nègres en Afrique, nar A, Michiels. 1 vol. in-'12. 
Prix : 2 fr. 50 c. 



OUVRAGES COMPLETS, AU RABAIS 

BIBLIOTHÈQUE CAZIllî, i FR.— NET 50 C. LE VOUJIBE. 



CAZOTTE. Œuvres choisies. 4 vul. 

A. DE LAVERGNE.'Y'a duchesse de Mazarin. 

2 vol. 
CH. DIDIER. Rome souterraine. 2 vol. 



GALLARD- Les Mille et une Nuits. 6 vol. | d&itde Tanglais. l vol. 



W. fiOOWlN. Caleb Williams, tradait de 
Tauglais. 3 vol. 

RGL^SIITH, Le Vicaire de Wakefle)d« tn 



( 
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I. SANOCAU. Feroand. 1 vol. 

— Madame de Sommerville. i vol. 

FR. SOULIÉ. Les Mémoires du Diable. 
5 vol. 

EUS. SUE.*Atar-Gail. 4 vol. 

— Paala Monli. 3 vol. 

— Deleytar, Arabian-Godolphin, Kardiki, 
I vol. 

— La Vigie de Koat-Ven. 5 vol. 

— Thérèse Dunoyer, 2 vol. 

— Jean Cavalier 4 vol. 

— La Coucaratcha. i vol. 

— Le Commaiidear^ie Malte. 2 vol. 

— Comédies sociales. I vol. 

— Deux Histoires. 2 vol. 

— LairéaumoDt. 2 vol. 

— Plick et Plock. 4 vol. 



EUfi. SUE. Les Mystères de Paris. lO vol 

— Maihilde. 6 voL 

— Arihur. 4 vol. 

— La Salamandre 2 vol. 

— Le Juif Errant. 40 vol. 

GRAMONT. Mémoires. I vol. 

P.-L. JACOB (Bibl'ophile). Soirées de 
Walter Scott à Paris, Scènes histori- 
ques et chroniques de France, le bon 

~ vieux Temps. 4 vul. 

COITE DE TRESSAN. Histoire du Petit 
Jelian de Sainiré. 4 vol. 

— Roland Turieux, traduit de l'Arioste. 
4 vol. 

ULYSSE OU LES. PORCS VENfiÉS. Steeple- 
Chase. Les Bals pubiiis, par Louis 
Ho4RT. Vignettes par Daumibr, Cham. 
4 vol. grand in-5â. i fr. 25 c; net 40 c. 



OUVRAGES A 1 FR. LE VOLUME 

Adolphe» par Benjamih Constant, suivi de h tragédie de Wallatein. 
1 vol. 

Jér Ame Patorot à la recherche d'une position sociale, par Louis 
RstBAUD. 2 vol. 



les tOleals» par Alphonse Karr. 2 vol. 
Contes de Boeeace. 4 vol. 



BIBLIOTHÈQUE D'UN DÉSŒUVRÉ 

Série d'ouvrages tn-32, format elzévirien. 

Œuvres complètes de Béranger» avec ses 10 dernières cban- 
80DS, 1 vol. in-52, 3 fr 50 c. 

Chants ré ablleains et natlonaiix de la France, 1789 à 
1848, 1 vol., Sir. 

La Gof^ette ancienne et moiieme» choix de chansons guer- 
rières, bacbiques. philoi»opbiques, joyeuses et populaires. Joli volume orné 
ie portraits et vignettes, 5 fr. 



Poètes de l'amoar» recueil de vers des Quinzième, seizième, 
iix-septième, dix-huitième et dix-neuvième siècles. Joli volume orné de 
portraits et vignettes, contenant une introduction sur l'Amour et la Poésie 
imoureuse, par M. Julien Lbher, et près de 300 pièces de vers. 3 fr. 

Lettres d*amonr, avec portraits et vignettes. 1 vol., 3 fr. 

I^rùlerles poétlqaes» avec portraits et vignettes. 1 vol , 3 fr. 

Académie des Jenx, contenant Thislorique, la marche, les règles, 
conventions et maximes des jeux. 1 vol. illustré. 3fr. 

Le moral, comme le physique de rhomnie, est sojei à certaines maladies qui flnis- 
(eni par devenir fatales, si on ne 8*empres>e d*y porter remède ; mais les topiques 
Urrëieni coffluie les caractères et les tempéramems de ceux auxquels il faut les ap- 
Hiquer. A celui-ci couvieiii une lecture irivole; à celui-là il taui une lecture plus 
érteuse. Nuus av«ms donc juge convenable île reunir une série de petits ouvrages 
je différents genres Notre Itui est de charnier l'imagination sans la préoccuper, d« 
listraire l'esprit sans le fatiguer. 

Reliure toile, tranche dorée, 4 fr. le vol. 



1 

OEUVRES DE P.-J. PROCDHON 

ForMt gnsd iB-<8 anglais. 

0c Ia célébnUloii da dUnumcke. 1 ▼ol., 75 c. 

Q«'est-ce tgmc la propriété? (\^ Mémoire.) 2 fr.*50c. 

Q«*est-ee %me la propriété? (2* Mémoire.) Lettres à M. Blauqui 
sur la Propriété. 1 fr. 50 c. 

Avertloveaieataax propriétalros, ou Lettres à M. CoDsidérant * 
sur une défense de la Propriété, i fr. , 

0c la CréadoB de l'Ordre dasB l'Hunai^té. 2« édiUon, 
avec des notes sur l'auteur. 1 fort vol., 4 fr. 

8j»téBiie des eoatradletions éeonoaiiiittea, ou Philosophie 
de la misère, 2* édition. 2 vol., 7 fr. 

0e la Coacarreaee eatre les Chemini de fer et les V^et 
BavigaMes. 1 vol., 1 fr. 

SolaCloa da problème soeial. 2 livraisons sont en vente à 
50 c. 

•rgaalsatloB dn Crédit et de la CirealatioB, et Solution do 

problème social. 50 c. i 

■apport du citoyen Thiers, précédé de la Proposition du citoyen 
Proudnon relative i l'impôt sur le revenu, suivi du Discours prononœ i 
l'Assemblée nationale le 51 juillet 1848. 1 vol. in- 12, 75 c. 

Idées révolatiomialres (les Malthusiens, la Réaction, Programme \ 
révolutionnaire, Question étrangère, la Présidence, Argument à la Montagne, 
le Terme, Toast à la Révolution, etc., etc.). 1 vol., 2 fr. 50 c. 

liC Droit an travail et le droit de propriété. Li-12, 50 c. 

Résnmé de la Qaestion sociale. Ranque d'échange, avec 

une préface et des notes par Alfred Darimon, ancien rédacteur en chef du 
journal le Peuple. 1 vol. in-18, 1 fr. 25 c. 

Banque dn penple, suivie du Rapport de la Commission de Délégués 
du Luxembourg. 1 vol., 50 c. 

Intérêt et principal, discussion entre MM. Proudhon Qt Battiat^ 
sur l'intérêt des capitaux. 1 vol., 1 fr. 50 c. 

Les Confessions d*nn révolntionnaiirc» pour servir à la Ré- 
volution de Février. 5e édition, revue, corrigée et augmentée par l'auteur. 
1 vol.,2fr. 50 c. 

Idée générale de la révélation au dlx-neuvlénie siède, 

choix d'études sur la pratique révolutionnaire et industrielle. 1 vol., 3 fr. 

La révolution sociale démontrée par le coup d'Etat 
dn % décembre. 1 vol., 2 fr. 50 c. 



Hé la Ploutocratie, ou du Gouvernement des riches, par Piebbi * 
Leroux. 1 vol. grand in-18, 1 fr. 50 c. 

Hé la Société première et de ses Lois, on de la Meligloa, 

par R. Lamennais. 1 vol. grand in-18^ format an{||}iis , 2 fr. J 
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et BarYaadis, par le même. 3* édit. i vol. in-S, 
61r.; nel2fr. 50 c. 

Pages d'histoire de la BévolntloB de Février 1949» par 

Louis BuKC. 1 vol. m-8, 6 fr. ; net 2 fr. 50 c. 

Profils critiques et biographiques des séaatenrs, des 
eoBseiUers d*Etat et députés. Avec la constitution, les décrets 
organiques des travaux des Chambres, du conseil d'Etat, des élections pour 
le Corps lé<;islatir, la statistique des corps de TEUit, les adresses de tous Icr 
membres qui en fout partie, suivis d'annexés contenant un article sur \û 
famille Bonaparte; son tableau généalogique, par un vieil écrivain. 1 vol. 
grand in-18, 2 fr. 

Profils eritiques et Idographlques des 9SO représeu» 
tants du peuple, par trois publicistes. 3" édition, augmentée de li-. 
Biographie de tous les représentants élus jusqu'à juillet 1850. 

Joli volume composé de près de 400 pages, contenant une notice délaillée sur cha- 
cun des membres de l'Assemblée nationale. Prix : 2 fr. 

LE MÊME OUVRAGE. — Des 900 représentants du penpli 

(CONSTITUAÎ^TE), par un vétéran de la presse. 1 vol. in-32, 2 fr. 



ENOYCLOPÉDjE HYGIÉNIQUE DE LA BEAUTÉ 



PAt A. DEBAT 



HTfiltNE ET PHYSIOLOGIE 00 lARIAGE. 
Hist. naturelle et médicale de l'homme 
et de la femme. 4 vol. iD-12, 5 fr. 

HYGIÈNE COlPirrE OES CHEVEUI H DE 
U BARBE. 3* édition, i vol. in-43, 
a fr. 50 c. 

HYGIÈNE DU VISAGE ET DE U PEAU. I v. 
iiH2,3rr.50c. 



HYGIÈNE OES PIEDS ET DES MAINS. DE U 
POITRINE ET DE LA TAILLE. Corset hy- 
giéinqne. 1 vol. inH3t 3 fr. 

HYGIÈNE DES PERFECTIONS ET BEAUTÉS 
DE LA FEMME, i vol., 3 fr. 

LES PARFUMS ET LES FLEURS considérés 
comme auxiliaires de ia beauté (conve- 
nant à tous les iges). a* édit. I vol. «Sfr. 



Dictionnaire granamatieal» erltlqne et philosophique. 

par Vanier. 1 vol. in-S de 750 pages, 8 fr.; net2 fr. 50 c. 

De llalsae. Revue parisienne. Nouvelles et profils critiques 
des auteurs contemporains, d vol. réunis en 1 fort vol. in-52, 3 fr. 50 c. 
net 1 fr. 25 c. 



I«e Mois* journal historique et politique, par Alexandre Duius. 2 vol. 
grand in-8, 8 fr ; net 2 fr. 50 c. 

Cet ouvrage forme l'hisioire complète de ia France et de l'étranger depuis la Révo* 
luiion de février jusqu'à décembre 4849. 

léf par Granier db Gassagnac. 1 vol. in-8, 7 fr.50c.; net 1 fr. 25 c. 

eravate, par Paul de Kock. 8 vol. in-12 12, fr.; net 2 fr. 40 c. 

La Pologne et leseablWBts du Nord, par Félix Colson. 3 vol. 
in-8, 18 fr.; net 3fr.75.c. 
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et BéflCKlMM ■Mndea ëm dae de la Reelw- 
fe«c«iiMf traduites en prec moiierne, par Wladimir Brd!«et, avec une 
induction angUise en regard, i Toi. in-8, 8 fr.; net 1 fr. 25 c. 

Nnpoléoa et la coaqnéte da naoade, 4812 à 1852. Histoirede 
la monarcliie uniferselle. 1 vol. in-8, 7 fr. 50 c; net 2 fr. 50 c. 

E>r Cowàfprém de Yérone, $^uprre d'Rspa^ne, négociations, colonie» 
agricoles, par GHATCAOBnuKO. 2 toI. in-8, 15 tr.; net 5 fr. 



Vie de Saaeé, par le même. 1 vol. in-8, 6 fr. 

MaiBacl théorique et pratique de la tenue des livres en 

partie double, d'après le système du Joumal-grafid^livref par Ravier, ar- 
bitre de commerce. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Dictionnaire administratif et historique des mes île 
Paris et de ses monuments, par Félix et Louis Lazare. 4® cdit. 
i vol. grand in-8, 22 fr.; net 10 fr. 

9enx anaaées d'histoire d'INrlent (f 8Sfl-i840), par Ë. dk 

Caldavene et Barrault. 2 vol in-8y 15 fr.; net, 4 fr. 



Loisirs d*iin répuMlealn malgré lui» par Antonin àubqt. 
1 vol. iu-8, 5 fr.; net, 50 c. 



Mlstolre dés nfénéramx et chefs ▼endéens, par J. Cretihead- 
JoLT. i vol. in-8, 7 fr. 60 c; net, 2 fr. 50 c. 

Éindes historiques sur la vie politique et littéraire de M. Thier;, 
par Alexandre Lata. 2 vol. in-8, 10 fr.; net 4 fr. (Edit. conforme auCo^i- 
9ulat et à la dernière édition de la Révolution.) 



Souvenir des Voyages de monseigneur le dnc de 
deanx en Allemagne et dans les Etats d'Autriche, par le comte Locmaria. 
2» édit. 2 vol. in-8, 10 fr; net 4 fr 50 c. 

Théorie de l'Art du eonaédlen, ou Manuel théâtral, par âristippe. 
1 très«irrijnd vol. in-8; net 3 fr. 50 c. 

Traité de Statistique, Théorie de l'étude des lois d'après les- 
quelles se développent les faits sociaux; suivi d'un Essai de statistique 
physique et morale de la population française; par M. A. Oofau. 1 vol. in-8 
(1840 ^ 7 fr. 50. Ouvrage couronné par l'Académie française. 

La Fête des Wlgnerons, 'célébrée à Yevey les 8 et 9 août 1833. 
avec le Tableau de la procession de la fête. Rouleau de 30 pieds de long; 
en noir, 2 fr.; net 1 rr. 50 c. 

Mlstolre des petits Thédtres de Paris ^ depuis leur origine, 
par Bbazier. 2 vol. in-18, 2 fr. 

Résumé de l'Histoire de France, par Félix Bodim ; 12^ édit.; 
classique. 1 vol. in-18, 1 fr.; net 75 c. 

li'ltalle 11 y a cent ans* ou Lettreg écrites d'Italie à queïqttes €tmi*, 
en 1739 et 1740, par Charles de Brosses. 2 vol. in-8, 15 fr.; net 8fr. 

Souvenirs d*un Aveugle. Voyage autour du monde, par M. Jac- 
ques Arago; chasses, drame, etc. 1 vol. grand in 8, 8 fr ; net 3 fr. 50 c. 

Jonmal écrit A bord de la frégate la Belltï-Poale, par 

M, le baron Ënmianuel de Las Cases, membre de la mission de Sainte- 
Hélène, etc. I vol. grand in-8, papier vélin, 7fr. 50 c; net 2 fr. 50 c. 



— 27 — 

hlstoriqaes des différents corps qui composent l'ÂBUfe 
rRAifÇAiSE, par Joachim Ambbqt, oflicier de dragons, ornées de figures litbo- 
graphiées. 2 yoI. grand in-8, 16 fr.; net 5 fr. 50 c. 

LE MÊME OUVRAGE, in-folio, 50 fr.; net 25 fr. 

Jeo des Échecs* parties de Joachim Grecco, dit le Calabrais, suivies 
des cent parties dé>es|iérées de Stanima, arrangées avec une notation 
très-focile. et les positions figurées de chaque renvoi, par Moyse Azeybdo. 
1 vol. in-8, 4fr.; net 2 fr. 5U c. 

Traité du Jeu de whist. In-8, 1 fr. 20 c. 

Nouveau Traité da Jeu delaBoaillotte, par M. B**\ 1 vol. 
in-12, 1 fr. 25 c. 

Craide des Français ik lioadres, précédé de l'Itinéraire de tous 
les chemins de fer, bateaux à vapeur, et de tous les renseignements néces- 
saires aux voyageurs; illustré des principstles vues de Londres et d'un beau 
plan de cette capitale; par Larcher. 1 fr. 50 c. 

Chrammaire eelto-bretonne , par Legonioec. Nouvelle édition, 
revue, corrigée et augmentée, avec une Notice sur la vie et les travaux de 
l'auteur, par Brizedx. 1 vol. in-8. 8 fr. 

Ciiiniie agricole* par Lhéritier et Roussel. 1 vol. in-12, 3fr. 50 c. 

Histoire de Catherine 11* impératrice de Russie, par Castera. 
4 vol. in-12, 12 fr. 

Classiques de la table, physiologie dn goût, gastro- 
nomie, etc., etc. 1 vol. in-8, 8 fr.; net, 4 fr. 

Marie, par Bbizedx. 1 vol. in-8, 4 fr. 50 c.; nell fr. 50 c. 

Méditations métajphjsiqnes, et Correspondance de N. Male- 
branche, prêtre de l'Oratoire, publiées pour la première fois sur les manus- 
crits oriiTinaux, par M. Feuillet de Gcnches. 1 vol. in-8, avec un fac-si- 
milé, 4 fr.; net 2 fr. 

Table qui danse et Table qui répond. Expériences à la portée 
detoutle monde. 1 vol. grand in-18, 50 c. 

liCS Soirées dn doctenr Jnstlniani, par M. Gallus. Le Château 
duRouller, le Baron de la Rose de Sainte-Croix, le Chapelet rouge. 1 vol. 
grand in-18, 5fr. 50c.; net 75 c. 

Créométrie en acti<»n, appliquée aux arts ; par Barré, illustrée de 
200 figures. 1 fort vol. in-12, 6 fr.; net 5 fr. 50 c. 

Profils révolntionnaires , par un crayon rougi ; publiés par 
V. Bouton. 1 vol. in-4 de près de 200 pages, 6 fr.; net 3 fr. 

De l'Éducation et de FlnMtruction des Enfants par la 
mérc de famille, par madame Inéis Momiarsan. 1 vol. in-8. Paris, 
1851, 6 fr. 

Le Cuisinier national, parYuRT, Fouret etDsLAN, 20® édit., aug- 
mentée de 200 articles nouveaux, par Bernardi. I fort vol. in-8 de 
700 pages, avec gravures, 5 fr. 
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TRADUCTIONS NOUVELLES 

DES AUTEURS LATINS 

AVEC LE TEXTE EN REGARD 



00 



IIIUOTIIBQUE LATINE-FKASCilSE 

PUBLIÉE PAR M. C.-L.-F. PANCKOUCKE 

CBAQOE ADTSOR SE TBMD ^PABÉMEiNT 

h liM lie SKFT fnacs le Toloie ia-S, TROIS înm CiNftDlNTE ceiL 

Papier des Vosges, non mécaniqoe, ctraeières neoTs. 



Nous avons l'honneur de prévenir MM. les amateurs de livres que 
nous venons d'acquérir la Bibliothèqub latoie, dite de Pâvckodcu, 
formée des principaux auteurs lalius : cette collection a acquis, daos 
le monde savant, une haute réputation, tant par la fidélité de la 
traduction et par Texactitude du texte qui se trouve en regard que 
par les notices et les notes savantes qui l'accompagnent, et surtoot 

{lar la précision de leurs rédactions. Nous avons diminué de moitié 
e prix de publication de chaque volume, composé de 50 à 55 feuUles 
in-8". 

La plupart de ces ouvrages, convenables aux études des collèges, 
sont adoptes par le Conseil de l'Université. 



PREMIÈRE SÉRIE 

PROSATEURS 

TAclie, tradaciion iioavelle par 

M. C.-L.-F. Panckoucke 7 v. 

(Chaque partie se vend téparémeot 
4fr. levol.) 

T. 4 3«5. A»«ia/M , avec une plan- 
che gravée. 
T. 4ei&. Histoires. 

iLa Germanie. 
Vie de Julius Agricola. 
Des Orateurs. 
Tome 7. Nouvel index. — Diss. sur 
les Mss. Bibliographie 
de près de 4, 100 éditions 
de Tacite. — Deux plan- 
ches fac simik. 



César^lrad. noav. par M. Artado, 
insp. de l'Acad. de Paris, avec ane 
Notice par M. Lava, de rAcadémie 
française $ ▼• 

Sallnste, trad. noav. (lar M. Cb. 
DO RozoïR, ex-prof, d'histoire an 
collège royal Lonis-ie-Graad. . . S ▼• 

JiMttn, tradact. noav. par MM. J. 
Pierrot, ex-proviseur du collège 
royal de Louis-le-Grand, et Boi- 
TARD, avecune notice par M. Lata. ^ ▼• 

Qalnie-Curcef trad. noav. par 
MM. AUG. Trognon, ex-préceps. 
, du duc de Joiiiville, et àlph. Tro- 
gnon, conseiller référendaire 
Cour des comptes S v. 

rioroui^ trad. nouv. par M. Racoh, 
prof, d'histoire, avec une Netice 
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1 V. 



8 V. 



1 V. 



parM. ViLLEMAiN, derAcadémie 
française < v. 

'Vellelus patereulBS) trad. 
noQv. par M. Dbsprés 4 v. 

compilas NepMi, trad. nouv. 
par MM. de Galonue, ex-prof, an 
iyrée Napoléon, et Pommier 

^«lére^MaxImef trad. noav. 
par M. Frémiod, professeur an 
lycée Gharlemagoe 

Pline le Jeane, trad. nouv, de 
DE Sacy, revue et corrigée par 
M. i PlBBROT 3 V. 

ClcérOB) OCnvRES complètes... 36 v. 
(Chaque partie se Tend sépanément 
4 fr. le vol.) 

Tomes* 

^Histoire de Cieéron, par 

M. DB GOLBBRT. 

} Rhétorique à Herennius^ par 
M. Dblcasso, professeuri 
an lycéeimpérial de Stras- 
bourg. 

fVInvention, par MM. Char 
PBNTiER,inspecteurde l'A- 
cadémie, et E. Greslou. 

IDe VOraleur, par M. AK- 
DRiEui, de rÀcad. franc 
Dialogues sut les Orateurs 
illustres^ par M. de Gol- 
BÉRY. 

fVOrateur, par M. Agnant, 
professeur de rhétorique 
au collège roy. deBoarges 

]Les Topiques, par M. Del- 

CASSO. 

\Le8 Partitions Oratoires^ parj 

M.BOMPART. 

Des Orateurs parfaits, par 
M. E. Greslou. 

IOraisonSfPSiT MM.Guéroult 
jeune, J.-N.-M. de Gder- 42 v. 
LE, Cu. DU Rozoir. 

Lettres: Lettres à Brutus; 
Lettre à Octave; Frag- 
ments^ par MM. de Gol- 
BERvet J. Mangeart, prof, 
de philosophie an collège 
de Yaiencienncs. 

J Académiques, par M. Del- 

CASSO. 

\Des vrais Biens et des vrais 
Maux, parM.STiÉVENART, 
professeur à la Faculté des 
Lettres de Dijon. 

^Les Tusculanes, par M.Mat- 
TER, insp. gén. des études. 



I V. 



î V. 



i V. 



18-26 



9 V. 



27-29 
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De la nature des Dieux, par] 
M.Matter. 



34 



32 



35 ( 



34 



35 



36 

et 
4crni«r 



i V. 



I V. 



I V. 



I V. 



1 Y. 



I V. 



[De la Divination, par M. de] 

Golbéby. 
Du Destin, \}M M. J. Mak-| 

GEART. 

Des Devoirs, par M. Stiéve-] 

NART. I 

Dialogue sur la Vieillesse, \ 
par M. J. Pierrot. 

Dialogue sur l'Amitié, paW 
M. J. Pierrot. 

ParadoxeSfitair M. PéRiCAUD, 
bi bliot. de la ville de Lyon.l 

Demande du Consulat, par] 
M. L. Chevalier, profes- 
seur de philosophie. 

Consolation, par M. J. Man- 

GEART. 

[Du Gouvernement, par U: 
I Liez. 

\Sur r Amnistie, par M. J. 
Mangeart. 

IDes Lois, par M. Charpen-| 

I TIER. 

\Fragmentsdes Douze-Tables. 

[Discours au peuple et aux] 
chevaliers romains après\ 
son exil, par M. J. Man-| 

GEART. 

^Invectives de Salluste contre] 
Cieéron, et héponse de] 
Cieéron à Salluste, parj 

M. PÉRICAUD. 

I Timée; Protagoras; VEcono- 
mt^we.p. M. J. Mangeart 

I Phénomènes d^Aratus; Frag- 
ments des Poèmes, par M. 
Ajasson de Grandsagne./ 

[Fragments des Oraisons^ pai [ 
M. duRuzoir; Fragm. desk 
ouvrages philosophiques,] 
etc., par M. K. Grfslod. 

Tableau Synchront^ue de la 
Vie et des Ouvrages de Ci- j 
céron, par A. Lucas. 

Quintlllen, tradnet. nouv. par 
M. Ocizille, chef de bureau au 
niinlsière de Tlntcrieur 6 v. 

Horace, trad. nouv.p.MM.AuAP., 

ANDRlEUXt ARNAULTf BiGNAN , 

Charpentier, Chasles, Daru, 
Féleiz, de Guerle, Léon Ha> 
levy, Liez. Naudet, Odizille, C- 
L.-F. Panckoucke, Ernest Pan- 

• CKOUCKE. DE PoNGERVILLE, DU Bo- 

zoiR, Alphonse Trognon. . : s v. 

juvénal, trad. de M. Dusaulx, 
revue par M. J. Pierrot s v 

Perse, Tnrnns, Suiplcla, 

trad. nouv. par M. A. Pierrot, ex- 
prof, an collège royal de Si-Lunis. I V. 
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•▼Me, MètmiêrpkMeê , par M. 
Gios. inspecteur de F Académie. 3 v. 

Ëjmtrére^ irad. noov. en prose, 
ptr M DB l'ONOBRVitLK. de PAcad. 
fms^-aise, avfC un»* Notici* etlEx- 
position «lu svMèine d'Epicnre, 

par M. AJASSOND&titANDSAGMB.. 9 T. 

Ckiaidleai^ tradoct noavdle, par 
mi HteuiN de GuERLi et Alpb. 
Trognon i v. 

VAterloa Flaceiis, trad. pour 
la première fois eu prose par M. 
i^AU&siN DB Pbiii:bvil, membre 
dellnsiiiut 1 y. 

., tr<idi](-(ioii uou\»'II(' : 
SUvet, par MM. Rinn, 
Tome 1.. .( prof, au coll. Roliiu, 

[ et ACHAINTRB 

La TkébMile.pv MM. 

ACDAiNTRE f l BOUT- 

T. a, 5, A.i TEviLLE, professeur. 
L'Aehilléidey par M. 

BoUTTiVILLB 

rhèdre, trad. nouv. par SI. K. 
Panckouckb. — Avec an fac-si- 
milé du manuscrit découvert à 
Reims, par leP.Sirmood, en 1b08. I v. 
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DEUXIÈME SÉRIE 

Les auteurs désignés par un * sont tra- 
duits rouR la première fois en fran" 
çais. 

Peetae Mlneres t Arborius * , 
Calpurnius, Eiicheria % Gratius 
Faliscus , Lv perçus Servasins *, 
Nemesianns, Peniaiiins*, Sabi* 
nus*, Valerius Caio*, Vpsfritius 
Spurinna* et \pPervigiUum Vene- 
rts; trad. de M. Cabaret-Dopatt, 
professeur an lycée de Grenoble. 1 v . 



traduct. de M. Sa- 
VAGNiER, professeur d*bisioire en 
l'Université \ v. 

Censorlnus*, trad. de M. Man- 
GEART, ancien professeur de pbi- 
losopbie; — Jallas Obse- 
qnenS) liOelus Ampel- 
llos*. trad. de M. Verger, de 
la Bibliothèque impériale \ v . 



^9 traduction de M. IC.-F. 
CORPET 2 V . 

P. Mela^ Viblu* P^eqaes- 
ter *, Kthica» ister * , P. 
vicier*, trad. de M. Loois 
Baudet, professear \ v. 



VMmm nramRaràUnwi, e(e^ 

trad de M.V. Kig Dbspois et Ed. 
Saviot, anciens élèves de l'Ecole 

normale I v. 

Varr^M) Econ. ruraie^ trad. de 

) M. ROOSSELOT, pMfrSS 4 T. 

R«iire^^ W ce aeia r-oiprl- 
■mn'^ iiexifM Rafas, tra- 
duction de M. N.-A. DoBois, pro- 
fesseur i V. 

P«lladla*9 Eroii. rurale, trad. 
de M. Cabaret-Dupatt, profess. 1 v. 

■Isteire Aii«wrte, tome P' * 
t»p«rU»n«0 9 ir«iletitf«8 
««lllcaaiaM , vrebelllu 
Pelllem, trad. de M. Fl. Légat, 

profess. au collège RoUin. 

— Tome H : LaniprldlwB , 
tradui'tion de M. Laas d'Aguex. 
membre de la Société asiatique ; 
~ rievIfBs ▼•plifcaM, trad. 
de MM. Tailleferf. profess. an 
lycée de Vendôme, et J. Cheku. 

— Tome III : JvllasCepItell- 
■BS) traduct. de M. Valton, . 
profess. au lycée deCharlemagne. 3 v. 

€)olaniWle9 Ecmom. mrale,^ 
trad. de M. Loms Dobois, auteur 
de plusieurs ouvrages d'agricul- 
ture, de i.ttérature et d*bistoîre.. S v. 

C. ■.aellliis, trad. de M. E-F. 
CoBPET ; — l^iielllm Joi^ier, 
fl»«lla0 BafMHiii, «'•nie- 
llas Severus, Avlanii«% 
Dlanysloui Caton, traduct. 
de M. Jules Chenu I v. 

Prlflelaiivii*9 trad. de M. Cor- 
pet; — sserpima SamoB*- 
nlriifi *9 liaecr % Mareel- 

laui% traduct. de M. Baudet.. I v. 

Maerobe, t. I**^ {Les Saturnales, 
t. 1^''], traduit de M. Ubicini Mar- 
TELLi; — t. IP [Les SûtumaUSy 
1. 11^, traduct. de M. Henri Des- 
CAMPS; — t. lit*' et dernier (D0 
la iif'.èrence des vnbes grecs et 
latins ; Commentaire du Songe de 
Scipion), traduct. de MM. Laas 
d'AGUEN et N.-A. Dubois 5 t. 

Sexiuw Pomaelos Festns*, 
traduction de M. Savagner 3 t. 

Avla-deile, t. 1^, traduct. de 

M. E. DE Chaumont, profess. an 
lycée d'Aiigoulême. — T. Il®, 
traduct. de M. Félii Flambart, 
profess. au lycée d'Angoolème. — 
T. m*', trad. de M. Buisson, doc- 
teur en droit, avoué aa tribunal 
de Meanx St. 
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C-«. 0«llii% trad. de M. Alp. 
Agnant, ancien élève de l'Ecole 
normale, agrégé des classes su- 
périeures 1 V . 

▼ttruve^ Architecture* avec de 
nombreuses figures pour IMnielU- 
gence du texte, tradiiciion oe 
M. Ch.<>*<I.. Maofras, pruress. au 
collège RoUin 3 v . 

VrontlU) Les Slratagèmes et les 
Aqueducs de Rome^ traduction de 



M. Ch. Baillv, principal du col- 
lège de Vesoul i v. 

Slulplee Sévère, iradurtion de 
M. Hkrbert. — Paulin de 
Périgueax*) rortunat*. 

trad deM. E F. Gorpkt t v. 

(Cet ouvrage ne se vend pjis sépa- 
rément.) 

Sextas Avreilus Victor, 

trad.deM. N.-A. Di'BoiSfprofess. I v. 

Total des volumes. ... 33 v. 



Il pourra arriver qu'un ou plusieurs ouvrages seront épuisés au 
jour de la réception des demandes. Nous croyons devoir prévenir 
que, dans ce cas, nous expédierons néanmoins les autres' ouvrages 
en notre possession. 

N. B. Il eiiste encore dans nos magasins trois ou quatre collections complètes de 
la Bibliottaèque latine, composée de 211 volumes, au prix de 4,OS5fr. 



OUVRAGES DE M. ELZÊAR BLAZE 

tiC Chasseur an chien d^arrét. — Contonant les habitudes, les 
ruses du gibier, l'art de le chercher et de le tirer, le choix des armes, 
l'éducation des chiens, leurs maladies, etc.; 4® édition, augmentée, i vol. 
lïi'^. [La mère en prescrira la lecture ^ son fils.) 7 fr. 50 c. 

liC Chassenr aa ehicn conrani. -— Contenant les habitudes, les 
ruses des bôted; lart de les (juèter, de les juger, de les détourner, de 
les attaquer, de les prendre a force ; l'éducation du limier, des chiens, 
leurs maladies, etc. 2 volumes in-8 15 fr. 

Histoire 4a chien chez tons les peuples 4a monde» d'après 
la Bible, les Pères de TEgUse.le Koran, Homère, Âristote, Xénophon, Hé- 
rodote, Horace, Virgile, Ovide, Paulini, etc. 1 vol. in-8. . . 7 tr. 50 c. 



CHASSES EXCEPTIONNELLES 

Par JuLss Gérabd, le tueur de lions, et Adolphe Bslegobcue, El- 
zÊAR Blaze et d'HouDBTOT. 1 beau yol. in-8, avec trois portraits par 
nos premiers artistes, 7 fr. 50 c. 

LE CHASSEUR RUSTIQUE 

Contenant la théorie des armes, du tir et de la chasse au chien 
d'arrêt, en plaine, au bois, etc., etc., dédié à Jules Gérard, le 
tueur de lions, par Adolphe d*HouDETOT, suivi d'un traité complet 
sur les maladies des chiens, pir J. Prudhommb, chef du service des 
hôpitaux de Técole d'Alfort. i vol. in-8, 7 fr. 50 c. 

UÉCOLE DE LA CHASSE AUX CHIENS COURANTS 

Ou YsitERIR NORMAIfDB, par Le VERRIER DE LA GOKTERIE. NoUVelIe 



r 
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cdilion, revue, annotée et précédée d'une introdaclion et de la 
Saiot-Habert. etc., etc. i fort vol. in-8, orné de gravures dans le 
texte. 7 fr. 50 c. 

DICTIONNAIRE DU PÉCHEUR 

TRAITÉ DE LA PÊCHE EN EAU DODCE ET Elf EAU SALÉE 

Par Alpoomb Kaer. 1 vol. grand in-l8. 3 fr. 50c. 

LES CLASSIQUES DE LA TABLE 

PHYSIOLOGIE DU GOUT, par Bbillat-Savarw.-LAGASTBONO- 
MIK, par Bbbchoux. — CALENDRIER GASTRONOMIQUE. — A r^df 
diner en ville. Chansons bachiques et gastronomiques, etc.", etc. 1 
vol. in-8. Au lieu de 8 fr.,net 4 fr. 



RODVEllES PUBLIMTIONS 



LES 



CAUSERIES DU LUNDI 

PAB H. SAIMTB-BBUVIP 

■ 

Ce charmant recueil, renfermant des appréciations aussi justes quespiri- 
tueiles sur les personnages les pius éminenls, se compose aujourd'hui de 
10 vol. grand in-18 à 3 fr. fO c. 

HISTOIRE INTIME DE LA RUSSIE 

sors LES EMPEREURS 

Par J. h. SCHNITZLER 

Tome 1. — Alexandre.— Interrègne.— Rcvolse. — Nicolas.— Romanof.— Le fénénl ^ 

Araktchéïef, elc, etc. 
Tome II— Sociétés secrètes. — Alliance entre ennemis.— • L'expiation.— Mosroo- 

La famille Galiizine. — Mort de farcbevëqae Ambroise. — Soltiko^ — Réforaf 

turqur, etc. 

2 forts vol. grand in-18 anglais. — Priœ : S fr. 50 c. le vol. 



DU DANUBE AU CAUCASE 

VOYAGES ET LITTÉRATURE 
PAR X. MARHIBR 

Un volume grand in-18 de 450 pages envicon. 3 fr. 50 c 



PARIS. — PRIVBRIB SIMON RAÇON ET COMP., RUE D^ERfURTH, 1. 
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A ttl MÊME LIBRAIRIE 



OETJVBES DE M. FLOURENS 

SaaMair* prytlad é» VknMmn dfs 8d«ie«i, Mmbn i9 Vkaêtm» friBfSin, etc. 



ÉLOGES HISTORIQUES 

LUS DANS LES SEANCES PUBLIQUES DE l'aCADÉiOE DES SGOOICBS 

9 vol. grand in-18 anglais. Prix : 3 fr. S0*c. ehacun 
DE LA LONGÉVITÉ HUMAINE 

ET DE LA QUANTITÉ DE VIE SUR LE GLOBE 

9» édition, revue et augmentée. 4 v. grand îo-f8 ang. 

Prix : 3 fr. 50 c. 



HISTOIRE DES TRAVAUX ET DES IDEES DE BUFFON 

2a édition, revue et augmentée. I vol- grand in -18 anglais. 

Prix : 3 fr. SO e- 

• 

GUVIER 

HISTOIRE DE SES TRAVAUX 

2c édition, revue et augmentée, l vol. grand in-f8 
Prix : 3 fr. 50 c 



FONTENELLE 

•U DE LA PBTSIOLOGIR MODERNE RELATIVEMENT AUX SCIEHGES PBTSiQOES 

1 vol. grand in-f 8 anglais. Prix .- 2 fr. 



DE L'INSTINCT ET DE L'INTELLIGENCE DES ANIMAUX 

3e édition, entièrement refondue et augmentée 
4 vol. grand in-48 anqjlais. Prix : 3 fr. 

EXAMEN DE LA PHRÉNOLOGIE 

3e édition, augmentée d'un Essai physiologique sur la folie 
i vol. grand in-48 anglais. Prix : 2 tr. 



tBOVBMB 'COMBLÈeFEB DE BUFFOH avec la Nomenclature linnéenne et 
la classification de Cuvier. Édition nouvelle, revue sur l'édition m-A« de 
rimprimerie royale; annotée par M. Flocrens, membre de TAcadémie 
française, Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, professeur au 
Muséum d'histoire naturelle. Les Œuvres complètes de Buffon forment 
42 volumes grand in-8o jésus; illustrées de 164 planches, 800 sujels coloriés, 
gravés sur acier d'après les dessins originaux de M.Victor Adam ; imprioaées 
en caractères neufs, sur papier ijâle vélin, par la typographie J. Gaye. 

H. le Ministre deMlnstruction çublique a souscrit, pour les biblio* 
thèqucs, à cette magnifique publication (aujourd'hui complètement ache- 
vée), reconnue par les hommes les plus compétents comme une édition 
modèle des œuvres du grand naturaliste. Le nom el le travail de H. Floa> 
rens la recommandent d'une façon toute particulière, et lui donnent un 
cachet spécial. . , 

Pour satisfaire aux nombreuses demandes des personnes qui préfèr^al 
l'acquisition par volumes, à la vente par livraisons , nous avons outc^ 
une souscription par demi- volumes du prix de.5 francs. 



Paris. — Imprimerie de 6. Gbatiot, rue Mazarine, 30. 
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